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LES $ HOPITAUX _ 


+ bv \ leur conſtruction, aux vices" 
de Vair d'hopital,- aux moyens d'y remé- 
dier, a-Vadmiſſion ou rejet des malades, 
ala maladie antiſociale, à la petite verole, - 
aux femmes en couche, aux inſenſés, & a- 
Tutilité dont ils ſont pour Vart de guérir 
& pour les etudians. - 


Par JE AN AIKIN, Chirurgien; 
Avec une lettre d Auteur, ip le meme 1 * 
du' Docteur PERCIVAL, Membre de la 
ö Societe Royale de Londres. 


Ouvrage traduit de VAnglois ,- & auquel on 
a ajoutè quelques notes, - 


Par M. VE R L A 


© & ſe trouve a PARIS, — 


Chez "BRIAN D, Libraire . hay. 
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E 7 faver des quatre nouveau 
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| cœur deſecthe, compte . 
de vils eſclaves, que la bien- 
[  faiſance, cette fille du ciel, 


i | ne raſſemble aupres delle de 


[. 

5 vrais amis; peut-etre ſerait- 
318 2 
3 14 avantageus „pour la rege. 
i neration des ſentimens d'hu- 
| manute , de rendre des hom- 
| 


, mages eclatans a ces hommes 
ſenſibles qui, tous les ans, | 


tous les jours, & d chaque 
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calamite publique , s 'empreſe 
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des malbeureuæ des offran- 


DE DIC ATOIRE. vij 
des que tant d'autres ne rou- 
giſſent point de verſer dans 
les gouffres profonds qui 


bordent les palais enchans. 
teurs de la folie. 


Dans ce frecle 1 oO¹ la 
langue audacieuſe du vice 
ne craint point d'artaquer y 


Par de traits malins „les pat 
ſebles actions de la vertu; 
peut - etre ſerait il neceſſaire 
daccorder les diſtinctions 
les plus flatteuſes a cette 
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milice rriomphante qui lute 
par ſes ecrits & par ſon 
exemple, contre 2 Joule til 
_mulrueuſe des ennemis de 


la raiſon. 
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* ſentimens de compaſſion 
n'etaient que le produit de 


ta faibleſſe & de la vanite. 
| Hommes inſenfibles ! Vous 


qui n' coe. que trop avi- 
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dement ces lecons perver/es, 
repondeg- moi: fult-ce par 


DEDICATOIRE. ix 
faibleſſe que le Roi des 


cieuæ vous tira des abimes du 


neant? Ne pouvart - tl. ſouir 


de ja gloire ſans vous & ſans 


vos hommavzes ? Farce par 


8 
vanitè qu'il mit entre vos 


mains la coupe de ce bonheur 


attachè d la condition Ru- 
maine ! Vous reſte: con fon- 
dus... Avoue donc que ce ne 


put etre que par un acte volon- 


rtatre de {a bontè,; tel eſt Pat- 


tribut qui conſtitue Peſſence 
divine: & quel eſt le bien 
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PIT A E 
2ui emane de cette eſſence, 
1 ft ce n'eſt celui d'une felicite 
Inadicible? Or, fi Dieu vous 
1. faconnes d ſon image, $'ul 
| a ſouffle ſur vous une par- 
celle de fa divinitè, Sil vous 
deſtine tous d jourr de ſa 


gloire; pourquoi vous au- 


rait-il prives ici- bas de ce 
plaiſir celeſte qui ſe mele 
a Pexercice des ſentimens de 
bienfaiſance & Phumanite ? 
Ah |! fr ce rapport glorieux 
de vous a Etre Supreme 


PDE DICATO IRE. 3 


ne peut ni vous toucher , 


ni VOUS convaincre, inter- 
roge les ceurs charitables. 
Que . dis-je? recourez a 
Pexperience .. . Le charme 
de repandre ſes bienfaits 
fur le malheureux , neſt 
point d'une nature a &tre 
exprune ; il y perd trop, 
lorſqu'il eſt bien ſenti. Que 
ne puis: je le ſavourer comme 
je le deſi ce. 38 
nous ſourit d tous & ſe fair 
ſentir meme dans le caur 


a 17 


* E PIT RE, &. 
de celui qui n'a que des 
pleurs d repandre Jl Pin- 
fortune. 


Je ſuis , avec un profond 
reſpect, 


Meſſieurs, 


41 Votre tres - humble & 
Paris le 15 très- obèiſſant ferviteur , 
Sept. - 1787, V E RLAC, Avocat. 
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Diſcite, 6 miſeri 4 & cauſas . 


rerum. 
Quid ſumus? & quidnam viduri gigni- 
mur? ordo 
9 datus aut metæ, que mollis flexus 
& unde; 

F Quid fas optare 
„„ of cardio propinquis, 
Quantum elargiri deceat? quem te Deus 

eſſe 
Juſfit , & humand qud parte locatus es 
in re. Perk. Sat. 
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. ouTE preface contient 


ordinairement Papologic du 


livre qu'elle precede : celle- 
ci n Ty faire que pour 8 
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de juſtification envers tous; 


xiv PREFACE 
A quelques cenſures, que ma 
traduction pourrait rencon- 


trer chez divers lecteurs. On 
a ſes connaiſſances, ſes amis, 


les gens de Part & le public 


pour Juges ; or, comme la 


manieère de voir de chen ne 
ſaurait ere egale a que 


de-là doit naitre une - Sag 
ſitẽ de jugemens , les memes 
raiſons ne pourraient ſuffire 


je commence donc en detail 


& je dis: 
Quant aux perſonnes qui 
me connaiſſent à mon inſu, 


& qui m honorent en pre- 


Aa 


nant knteret à ce dont fe 
m' occupe, 11, parce que j ai 


DU TRA DU c TEUR. XV. 
autrefois fait des vers, puis 
ſuivi le barreau, elles allaient 
conclure qu'il ne m'appar- 
tient pas de traduire de Pan- 
glais des ouvrages de mede- 
cine, ou que ai eu tort on 
e la poëſie & a 
barreau: je leur obſerve a 
le reſulrat de ma facon de 
penſer eſt, qu'une connaiſ- 
ſance quelconque n a de va- 
leur intrinſeque quiautant 
qu'elle nous rend meilleurs, 
ou qu'elle contribue a Puri 
lite reelle du genre humain; 
que la podfie eſt le langage 
4 dieux, & que nous ne 
ſommes que des hommes; 


que, dans le printems de lage, 


Per krAe r 
avoir fait ſa cour à une Muſe 
champeètre, c'eſt une choſe 
fans confequence ; mais 
-- quan fond, tout ce qui eit | 
bien penſé, peut raiſonna- 
blement erre dit & Ecrit en 
proſe ; que tel; à qui ſa for- 
tune permet de ſe conſacrer 
gratis à la defenſe de Vac- 
cuſè ou de la veuve oppri- 
mee, fait un excellent uſage 
de ſes talens; mais que tel 
autre qui, peu favoriſe de 
cette deefle aveugle, n'ambi- 
tionne point, d' ailleurs, une 
vaine fumee de gloire, ne 
aurait erre blamable en cher- 
chant à fe rendre utile de 
la manieère qu'il le peut. Pai 
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DU TRADUCTEVUR. $vif- 
traduit un petit ouvrage ſur 
les hopuaur ; mais a défaut 
de renommee, ne pourrait- 
il pas m Aanticer par la ſuite. 
quelque reconnaiflance ; un 
hopual eſt-il une dame 
pn le poëte & Porateur, 
le  plagraire & homme Fi. 
genie, le riche & le noble 
ſoient exempts? 


1 

Quant à mes amis, dont 
le nombre va juſques à qua- 
tre, ce qui, a cet egard, me 
nt bien ee de Se- 3 
crate , leurs ſentimens n' 
rant que le produit de la 
bienfaiſance & de Vhuma- 


nite; qu'aurais- je a craindre 


7 \ 


xviiji PREFACE 
de leur cenſure ? ſepares par 
un eſpace immenle, c'eſt ainſi 
que nous aimons a correl- 
pondre. 


Il me ſemble qu'il ne m'eſt 
pas moins aiſé de me juſti- | 
fier envers les gens de Part. 
Le docteur Gregori, qui pro- 
feſſait la médecine à Edim- 
burg, m'a paru prouver dans 
es diſcours ſur les devoirs 
des médecins, dont j'ai 
donné la traduction (1), 
que le domaine de la ſcience 
de la médecine ne leur ap- 
partenait pas exclufivement: 
or, quel reproche aurais- je 


en th 


— — N — — * — — 11 


(1) Cet Ouvrage ſe trouve chez le 
meme Libraire. 


DU TRA DVU c TEUR. xix 
a craindre, moi qui ne ſuis 
que readuBieny ; & qui nai 
entrepris de Petre que parce 
que j ai cru que le pauvre 
pourrait en retirer quelque 
avantage. 


Quant au public. , il ſe 
| trouvera des perſonnes, qui „ 


en liſant mon diſcours pres 
liminaire, remarqueront, les 


unes qu il eſt diffus, & les 
autres que les dees n'en 
ſont ni neuves ni applica- 
bles au ſujet. Je leur reponds 
que, de nos jours, les ou- 
vrages ne meritant de cou- 
rir les riſques des frais de la 
prefle , Sils n'ont une cer- 


» — - 


PA A4 

taine eilkeur, „ Jai du m' 
tendre ſur la matière, con- 
trait en quelque ſorte de 
remplir cet objet; ; Que, d'un 
autre core, comme c'eſt la 
pretention da un Ccrivain qui 
peut ſeule le rendre juſticia- 
ble au tribunal du gour , je 
declare que je n'en ai au- 
cune , & que tout ce que 
ö Loris ou pourrai ecrire , 
ne. doit etre conſiders que 
comme Pouvrage d'un ruſ- 
tique qui , en plantant des 
choux, s'imaginerait remplir 
if täche d' homme & de ci- 
toyen, a Pegal de celui qui 

taille le rubis Precieux qui 


| brille au doigt de la _ 


DU TRA DVU c TEUR. xxj 
clegante ou de utile petit 
maitre. A ceux qui obſer- 
veront que les idees ne ſont 
ni neuves ni applicables au 
ſujet, je reponds que la 
rhubarbe ni le ſene ne ſont 
point des productions du 
jour & que neanmoins les 
medecins ne laiſſent pas d'en 
preſcrire frẽquem ment P'uſa- 
ge à leurs malades. Or, parmi 
les hommes que j'ai vus, 
Jen ai trouve un ſi grand 
nombre dont le tempera- 
ment moral me {emblair de- 
range , que je nal pas cru 
qu'une forte doſe de verite. 
dut ètre contraire, ne ſerait- 
ce qu'a quelques uns. Au 
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Av pied de quelle montagne 
tapiſlce d'une eternelle verdure 
repoſait-il ce vallon paiſible , 
plante d'arbres dont les bran- 
ches touffues ſe courbaient pour 
preſenter ſur une meme tige, & 
la fleur odoriterante & le fruit 
felicieux? Quels hommes Vont-ls 
Hhabite, ce ſejour , ou les arbuſtes 
exhalant des odeurs ſuaves, diſ- 
tillaient un miel nourricier? A 
qui fut-elle donnee, cette terre, dd 
coulaient des fleuyes de nectar 
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Xx iv 2 18 COURS 
& d dife ? Dans quels faſtes 
trouve-t-on depoſee la memoire 
de cette race heureuſe, que rei. 
pedtait la fureur des élémens, 
qu'épargnait le ravage des pat: 
ſions, etrangere aux arts cruels , 
aux maladies, & qui, couronnee 
de ſiècles, allait ſe perdre dans 
un ocean de felicite ? Poetes, 
amis du menſonge, alors s'il faut 
vous en croire , les troupeaux 
melès enſemble bondiſſaient dans 
des piturages communs, I'haleine 
- des zéphirs ſe mélait au mur- 
mure des ruiſſeaux, le gazouille- 
ment des chantres harmonieux des 
bois repondait aux concerts imi- 
ratifs de Thomme paſteur , alors 
régnait une harmonie univerſelle. 
Cegendant tranſports ſur Tafle de 
7 imagination , 


- 


imagination, j aſſiſte ala naiſſance 


du monde, je plane autour du 


berceau de nos premiers peres z 
mais à peine mes regards enchan- 
tes & diſtraits par les merveilles 
de la creation , veulentils $'e- 
tendre ſur les plaines du brillant 
Edem, Selever aux ſublimes 
hauteurs du mont Oreb , qu'é- 


veille tout-a-coup , comme d'un 


ſonge extatique, la terre trem- 

blante & agitèe ſous mes pas, ne 
9 9 8 

m' offre qu'un ſol ſterile , la re- 

traite des ſerpens venimeux, la 


proie des volcans & le ſejour 


des orages , ou je vois homme, 
cet Etre auparavant immortel & 


ſuperbe, devenu objet infortune 


des vengeances celeſtes , diſpu- 
tant aux vils animaux une pa- 
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XXvj Disc A 8 
ture e groſfiere, donner le; jour " W | 


une poſterits malheureuſe „qui, 


conduits avec une verge de fer, 
© travers les ronces de la vie, 
was 'engloutir - dans la nuit du 
tombeau, pour y attendre le phis 
_ terrible des TEvells. : 181 1 
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onde“ engourdis [hes tory 
derte de la vérité ne grondera-til 
jamais au fond de vos 1 
Inſectes nourris d'orgueil ! Le 
temple des chimeres s tendra til 
uſques aux portes de la deſtruction 
\ univerſelle Je voudrais decou- 
vrir qu eſt poſc le tröne de bil- 
Jufion, & le ſapper juſques dans 
ſes fandemens; 3 je voudrais, pet 
Fant la legion des propagateurs 


de la folie K ſecquant a leur 
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ortels aveugles! Une flicit | 
parfaite eſt donc la ſer ne 
de vos regards! Vos poetes vous $f 
a chantent, vos romanciers vous 

en,applanifſent les voies; elle eſt - 0M 
Fame de vos projets, & Tunique 
but de toutes vos arignes... os 
ſeront beaux ces jours files d'or 
& de foie , on, au milieu des x 
chants, des 3 & des plaiſirs „ 
vos 8 s ecouleront dans une 
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L' amour vous couronnant 46 roſes; 
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ne gliffera dans votre {gin dautre 
peine que celle qui ajoute au 
bonheur. Qu' elles ſeront delicieu- 
ſes ces annees, que vous ne cou- 
lerez jamais „od une foule de 
flateurs aſſiègera la porte de 
vos palais magnifiques, ou la 

mer & la terre, jalouſes de vous 
payer leur uber; couvriront vos 
tables n rares, od de 
vins delicieux petilleront dans vos 
coupes, & ou les arts effemines | 
Sempreſſeront à vous bercer mol- 
lement dans le ſonge de la vie. 
Neſt-ce pas pour jouir de ce bel 
avenir, que le fol ambitieux vend 
Theritage de ſes peres, traverſe 
les mers, brave les ecueils & les 
| tempetes, ſe rranſplante dans une 


or” 
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terre ſauvage, y prend Tame & 

le cœur dnn Veron, &, ramaſ- 

ſant ſous = fouet hot. une 
troupe dhommes qu'il appelle 

ſes eſclaves we accumule des ri- 
cheſſes aux dépens de leurs fa- 
tigues, de leur ſommeil, de ſeur - © 
faim , de leur nudite , de leur 
ſang; remet à la voile B 
quiet ſur le poſte qui flattera le 

plus ſa vanitè, voit le Part: em- 
braſſe deja . Mais , & deſtin im- 

| piroyable ! { Les: Wehe enfans 
du nord ſont accourus, empire 
des ondes eſt bouleverſe, la mer 
entrouve ſes vaſtes abimes, le 
vaiſſeau sy engloutit, & le long 
mugiſſement des flots en cour- 
roux derobe Nee aux cris des 


| mour ans. 


* 
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| Pour moi * m; clevant au-deſfus 
de cette raillerie qui affecte de 
jetter du mepris ſur le diſci- 
ple de la ſageſſe, afin de Finti- 
mider & de triompher de la vé- 
rite, je titerai de Foubli cette ma- 
ö plinie rendue par un oracle, & 
qui fut gravee en lettres d'or, fur 
les portes du temple d Apollon. 
Morrel, connais - toi toi - mẽme; 
c eſta-dire , connais ce que tu 
as été, ce que tu es, ce que tu 
dois etre; maxime pleine de fa- 
geſſe » que chacun de nous de- 
vrait. avoir Ecrite au fond de ſon 
cœur, & qui ſuffirait pour com- 
7 pleter le livre de tous les ages. 
Nous cherchons le bonheur, mais 
en eonnaiſſons nous la nature? 
en avons nous decouvert la ſource? 


- 4 *% 
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= fonnies- nous faits pour en godter 
les Emanggions ? . Sil exiſtait ce 
Protee, ſans doute que, ſembla- 
ble par ſon eſſence a Paſtre du 
jour, qui, depuis Pinſtant oh le 
bras de lẽternel le ſuſpendit à la 
volire des cieux, ne ceſſe de ver» 
ſer 6galement' ſes rayons ſur la 
cabane du pauvre, comme ſur le 
palais des rois, nous le verrions 
courber indiſtinctement ſa tige 
ſous la main de Ve eſpece humaine , 
& lui faire goſiter la celeſte am- 
broĩſie. Inſenſès que nous ſommes ! 
comment oſons nous le conſer- 
ver le fol eſpoir, de cueillir ce 
fruit divin? Nous, creatures re- 
belles, que le ſouffle de la colere 
ctleſte a jettèes dans une vallée 
ſterile, on eroiſfent des roſes ,il 
_ "SN 
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Pour moi, m' Elevant au- deſſti us 
* cette raillerie qui affecte de 
jetter du mepris ſur le diſci- 
ple de la ſageſſe, afin de Finti- 
mider & de triompher de la vé- 
te, je titerai de Foubli cette ma- 
. xime rendue par un oracle, & 
qui fut gravee en lettres d'or, fur 
les portes du temple d Apollon. | 
Morel , connats - tot tot - meme ; 

_ EeſtAa-dire , connais ce que tu 
as te, ce que tu es, ce que tu 
diois etre; 'maxime pleine de fa- 
i gefle, , que chacun de nous de- 
vrait avoir Ecrite au fond de ſon 

ceeur , & qui ſuffirait pour eom- 

pleter le livre de tous les ages. 

Nous cherchons le bonheur, mais 
een connaiſſons nous la nature? 

= | avons- nous 35 decouvert la ſource? 
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N MINAIRE. xj 
ſommes. nous faits pour en goũter 
les emangtions ? Sil exiſtait ce 
Protee, ſans doute que, ſembla - 
ble par ſon eſſence a Vaſtre du 
jour, qui, depuis Pinſtant oh le 
bras de lẽternel le ſuſpendit à la 
volite des cieux, ne ceſſe de ver · 
ſer également ſes rayons ſur la 
cabane du fate, comme ſur le 
palais des rois, nous le verrions 
eourber indiſtinctement ſa tige 
ſous la main de Teſpece humaine, 
& lui faire goũter la celeſte am- 
broiſie. Inſenſes que nous ſommes ! 
comment oſons nous le conſer- 
ver le fol eſpoir, de cueillir ce 
fruit divin? Nous, creatures re- 
belles, que le ſouffle de la colere 
celeſte a jettèes dans une vallee 
ſterile, où eroiſſent des roſes, 19 
54 . 
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ft vrai; mais arméèes Thpine | 
ö aigues:, & dont un matin mailt 

| pour. ternir Léclat. W 


r 
4 


Od 1 3 15 ce 'bon- 
nl .. Oh! combien homme 
riche &abuſe, Sil croit le trouver 
ſous de lambris dores , aupres 
d'une table couverte de mets dé li- 
cats, dans une parure brillante, 
and la poſſeſſion d'une beauté 
mortelle, dans les. honneurs, la 
pompe & le faſte des cours. Oh! 


- combien le mortel, meme le 


pulus borne dans 783 deſirs, ſe 


|  fixerau milieu des champs, parmi 
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trompe egalement „ Sil croit le 


les travaux ruſtiques, dans le tre- 
. de quelques amis a dans le 
ſein dune epouſe vertueuſe, & 


* "oy 
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dans les careſſes d'une famille naiſ- 
ſante. C'en eſt fait, la coupe en 
eſt renverſee. Le bonheur a fait 
avec nous un divorce èëternel; & 
sil nous reſte encore quelque eſ- 
poir de recouvrer cet attribut de 
la divinitè, ce ne ſera que lorſque, 
depouilles de notre enveloppe 
materielle, nous nous preſenterons 
au juge des rois, avec une ame 
pure & digne d'etre recue parmi les 
intelligences celeſtes. Que m'im- 
porte d'offenſer Yamour-propre de 
homme ſuperbe ! | Je me rends 
compte a -moi-meme. , je tourne 
les pages de Ihiſtoire Fi fiecles, 
jeprete une oreille docile a la voix 
des livresfaints, j interroge Fordre | 
phyſique & moral, je deſcends au 


fond de mon cœur & tout ſe 
"ON 
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_ rdunit? pour me dire que les plai- 
firs diei-bas ſont rapides, fugitifs 
& imparfaits. Tout m'apprend que 
Je dois diſtinguer entre Tame & le 
corps, Teſprit & la matiere. Tout 
m 'enſeigne que le crime & la vertu 
ne ſont point une meme choſe, 
que le remords eſt deja le vengeur 
du premier, & la douce paix la 
recom penſe du ſecond: Tout m'an- 
nonce que la mort a place à ma 
porte une ſentinelle vigilante 5 2 
laquelle je n'6chapperai point 3 
tout me perſuade que cette puiſ- 
fanee, quiaſuunirVameau corps, 
& qui peut, à fon pre, me jetter 
dans la nuit du tombeau, peut 
auffi me rappeller un jour à une 
Eternelle lumière, ainſi qu'elle or- 
donne à la chenille de devenir 


| Papillon. 5 
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Que d'aprèes ce coup d'ceil, 

Fhomme aveugle ſe conſume en- 
core à chercher le bonheur ſur la 
terre. Helas! a peine lui fut- elle 
donnèe, que Fenvie a l ceil farou- 
che, armant le fratricide Cain | 
elle ſe vit arroſèe du ſang de lin- 
nocent. A peine Sornait-elle d'ha- 
bitans, que le ciel irrité eut a ſe 
venger de leurs crimes, par un 
deluge univerſel. Sont-elles effa- 
cees des annales du temps , les 

cruautes d'un Herode,, lesdevaſta-. 
tions d'un Attila, les ravages dun 
Mahomet! La peſte & les guerres, 
la famine & les incendies, les vol- 
cans & les tremblemens de terre 
ne ſont-ils pas venus , dans Pinter 
valle des ſiècles, deéſoler Thuma- 


nite? Dans quel livre a pprendrons- 
A „ 


 wxxyj D1$couns 
nous ce que comporte la nature 
humaine, fi ce n'eſt dans ſon ordre 
rde, & dans celui de Thiſ- 
toire des temps. Le bonheur re- 
gnait - il ſur la terre, lorſqu un 
Druide au coeur d'acier arroſait 
Fautel de ſes dieux du ſang des 
victimes humaines; lorſque le 
barbare Moloch ſacrifiait des en- 
fans a ſes fauſſes divinites. Sont- 
ce les Tibères, les Caligula, les 
Néron, les Denis & les Mérence, 
qui ont fait gouter le bonheur aux 
peuples qui vivaient ſous leur do- 
mination £ Lavez- vous connu Ce 
bonheur, innombrables martyrs de 
la foi? vous dont le Tang coulait 
dans les places publiques, & tei- 
gnait les rivières? Ces temps ne- 
ſont plus, repliquera le Sybarite. 


* 
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Quoi! paiſibles Incas , tranquilles 
habitans du Perou, vous ne Vayez 
point tranſmiſe a votre poſteri- 
te, la memoire de toutes ces hor- 
reurs , de tout ce ſang que fit 
couler dans le temple du ſoleil la 
ſoif inſatiable d'un metal que vous 

 meprifiez ; lorſque d'autres hom- 
mes, mortels comme vous, ſujets 
comme vous aux memes calami- 
tes, trainant apres eux mille bou- 
ches de feu, faiſaient gronder ſur 
vos tetes 0 vil tonnerre qualu- 
mait le ſouffle de Tavarice. . & ce 
douloureux ſouvenir ne trouble 
pas encore la paix de vos plus 
beaux jours? Et vous, illuſtres 
conquerans de la liberté, ſages & 
vaillans Americains., font - elles 
fermees deja les larges plaies que 


N / ĩ⅛ʃ˙ -V % OW EIT OT DT I ĩÜ2w. 5 


Be 


xxxvij DISC R . ” 
vous a faites ce peaple 9 qui ſe 
diſait votre alliè, votre frere , 
votre protecteur, mais peuple 1 in- 
quiet comme l'elèment qui Fen- 
roure , nation jadis fière, toujours 
inſatiable & prète a verſer le ſang. 
Baraves induftrieux! le connaiſſez- 
vous, ce bonheur, vous chez qui 
regnent' Fanarchie & la ſedition 
armeede poignards; vous chez qui 
le ſang ſe verſe en pleine paix; 
vous, Citoyens enflammes de zele, 
dont le trepas honore le champ de 
bataille, ou vous etiez accourus 
pour raſſurer Fetendard flottant de 
la liberté. . . . Ces vils ambi- 
tieux, qui s efforcent de le ren- 
verſer, ont- ils donc oubliè com- 
bien autrefois vous lui ſacrifiates 
de vies. | 


78 
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Dans quelle claſſe exiſte · t · il 


done, ce mortel qui ſe declatrera 


beurer; afin que je le cite pour 


exemple; Eft-ce Tibère, au mi- 


lieu de ſa cour, environnè de ſes 


flateurs, & maitre du monde en- 
tier? Vaine pompe ! il ſe plaint, 
il ſoupire, & ce glaive qu'il voit 
ſuſpendu ſur ſa téte, rend fades 


tous les mets dont on couvre ſa 


table. Eft-ce cet inſolent Creſus, 
qut,"s'ertant defair de bonne heure 


de toutes ces idees incommodes 


de religion & de probite, & ayant, 
par cette voie, amaſſè de grands 
biens, brigue une charge conſi- 
Abbe , emploie ſes amis pour y 
renſfir 5 Fobtient:,” commence un 
batiment magnifique , negocie un 
mariage, doit epouſer - demain , 
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lorſqu- une fievre brillante ſe pliſſe 
dans ſes veines , le conſume en 

peu de j jours, & le mene au tom- f 
beau. 2 4 


00 S'eſt-il donc enfui, ce ſou- 
verain bien? Eſt-ce parmi le petit 
nombre d' hommes courbes ſur les 
livres? Mais, j entends ſiffler les ſer- 


pens de L envie, elle prepareſes poi 
ſons. L'i Tgnorance lance ſes foudres, 
Colomb & Galilee ſont dans les 
fers, Deſcartes eſt errant, Socrate 
avale la cigiie , Ar:t:de part pour 
Fexil. Vouloir ſuppoſer homme 
heureux , C'eſt meconnaitre ſa na- 
ture, & eſt renouveller ſa revolte , 
-.|E fbyoutoir le ſouſtraire à la peine 
qui lui a Eté impoſée par l'éëternel, 


& dont J ordre phyſique & moral 


PRELIMINAIRE Xx}. 


ſemblent avoir ete. e de 
maintenir execution. at 171 


of 


| Le printemps nous a ete donné 
pour embellir la terre. Sur ſon 
ſein croiſſent des ſimples qui ra- 
menent la ſanté, & rajeunifſent, 


les organes de. la vie. Mais de 


quelle aile rapide ne le voyons- 
nous pas s'enfuir? Combien de 


fois n attendons-· nous pas en vain 


ſon gracieux retour! Combien de 
Akt qui, brülés Par les ar- 

deurs du ſoleil, n'ont jamais ſenti 
Thaleine rafraichillante du ze -phir! 1 
Combien d'autres, que les glaces. 
du nord tiennent conſtamment 
renfermes dans leurs huttes ſau- 
vages! A cõtèé d'une plante ſalu- 


taire ne voyons - nous pas croitre 
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un poiſon mortel? Le chant de 
Philomeèle neſt-il pas troublé par 
le rugiſſement du lion plein de feu, 
qui devaſte la forèt? Souvent un 
orage mele de grele ne vient-1l 
pas enlever nos moiſſons? Souvent 
dies 6pidsmies cruelles ne rava- 
gent elles pas nos troupeaux ? La 
jeuneſſe, la beauté, la vertu, les 
objets de nos cem „ ſont-ils 
à L abri du fatal ciſeau? Cette 
certitude de la mort, dont homme 
ne peut ſe défaire, n'eſt- elle pas 
d'une nature à le tenir dans une 
crainte perpetuelle , & A trou- 
bler ſes plus chères jouiſſances? 
Sil a une compagne cherie , il 
eraint que la parque inexorable 


18 ne ſe hate de venir trancher ſes 


jours. Combien dentans qui ont 


 PRELIMINATIRE. xlity 
| ſurvẽcu à leur pere! combien dau- 
tees, qui n'ont que des larmes à 
1 confondre avec les larmes d'une 
veuveabandonnee & ae Lai- 
gle porte la mort, & ne la preſ- 
ſent point. Le bœuf paiſible, lorſ- 
qu'il trace ſes durs ſillons, ups 
voit pas que ſes membres dechirés k 
ſerviront de nourriture aux habi- 
tans des villes; ni Valovette, qui 
s'eleve dans les airs en chantant, 
qu'elle fera la joie de ſes feſtins. 
C'eſt Dieu, qui a voulu donner à 
homme ſeu] la connoiſſance de 
ſa deſtruction. Philoſophe inſenſe! 
toi qui te regardes comme devant 
etre replongè dans le nẽant, & qui 
mets ta gloire à devenir egal des 
animaux ſur leſquels tu viens de 
regner, cette crainte ne doit. elle 
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pas alterer des plaiſirs ; qui Pour 
toi & ſelon toi, doivent s'evanouir 
pour jamais? Et vous, hommes 


juſtes, n'y trouvez- vous pas un 


avertiſſement, & meme la preuve 
de votre heureuſe immortalite ? 
8 Eſt- ce done un vrai bien que celui 
qu'on peut perdre? & au contraire, 
une calamite a laquelle un des in- 
dividus eſt ſujet, ne s'identifie- t- 
elle pas avec Veſpece humaine ? 
Ah! que ceux dont le plaifir eſt 
la ſeule affaire, & qui s'en occu- 
pent ſerieuſement, | r&flechiſſent 
peu ſur tous ces malkeurs? | Enfans 
de la debauche , tandis que vous 
| perdez vos heures dans des joies 
| bruyantes & pernicieuſes, ſongez- 
vous combien il en eſt que la tem- 
[or diſperſe ſur les eaux! com- 


PRELIMINAIRE. xly 
bien qui periſſent par le fer, ſacri- 
fies dans des guerres inſenſées ! 
combien qui languifſent dans Veſ- 
clavage , devenus la proie d'un 
ennemi vainqueur ou d'un pirate 
barbare! combien qui n'ont pour 
demeure que la pauvrete;z pour 
amis, que les rigueurs de Ihiver! 
contin qui, prives de la raiſon, 
offrent à leurs ſemblables un ſpec- 
tacle humiliant ! | combien qui 
n'ont jamais vu la lumière conſo- 
lante de Vaſtre des cieux ! combien 
qui Font perdue {ans retour! com. 
bien qui, prives de leurs mem- 
bres, ſont reduits à en emprunter 
d'artificiels ! combien dont les 
rudes travaux commencent avant 
le jour, & ſe prolongent bien loin 
dans la nuit! Ah! ! tandis que vous 


* 
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nee le treſor d'une (ants "_ | 
cieuſe, ſongez-vous a ce grand 
nombre d'infortunes , qui, abattus 
par les maladies, ou couverts d'ul- 
ceres, s entaſſent dans les höpi- 
taux, ol Pattente de leur gueriſon 
ſe convertit ſouvent en un deſeſ- 
poir cruel, ſi ce n'eſt en une lente 
mort! ſongez - vous a cette foule i 
ck autres, plus malheureux encore, 
qui, aſſiégeant les portes de ces 
demeures lamentables, sen voient 
repouſſẽés par la froide main de la 
charite.!-reflechiſſez · vous com- 
bien il en eſt qui tombent ſous le 
: fer de la juſtice, ſouvent entraines 
Y | © au crime, par Fimpulſion d'une 
a vengeance provoquee , par la 
faim, ou par un effet deplorable 
de la fragilitè humaine! combien 


1 


3 TT a = = 
— — 55 = Ons „ a gs 6 nee or TI 9 ——— — 
om —— — — Se —ͤ—yᷣ — ———— — —— — m — VT—ꝓ—U — 2 - 
— WG. =» - l — —j— —w—wu— — EIS — 2 
a - —— 2 


PRELEMINAIRE, xIvij 
qui languiſſent, renfermés dans 
des cachots, couchès ſur la terre, 
prives de Lair & de ce ſoleil com- 
mun A tous, enſevelis dans un 
filence qu interrompent les ſeals 
gemiſſemens d'une famille deſeſ- 
peree, juſqu' a ce qu'une voix forte, 
une voix deſcendue du eiel, re- 
tentiſſe & gronde dans le ſanctuaire 
de Themis, juſqu' a ee qu un Ange 
tutélaire (1) vienne conjurer la 
foudre , & qu un bras protecteur, 
digne Egide de lhomme pauvre 
& accuſe, detourne le glaive de 
la juſtice 9. pret a S egarer "Y & a 
fondre ſur la t&te-de- innocent! 
Combien qui, Pleins de ſageſſe 

& de vertu, n neanmains 5 Hloſr 
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ſes datteintes. profondes, „& ver- 
ent de torrens de larmes , pen. 
ches ſur le lit de mort d'une mere 


tendre, dune epouſe cherie, d'un 


fils 1 unique , Au un ami fdele. 


Mortels entralnés par le delire 


des folles paſſions, ſi une main pro- 


pice vous lepreſentait quelquefois 
ce tableau des miseres & des ſout- 
frances humaines, non je ne doute 
point que, glaces dans votre mar- 
che, vous ne devinſſiez dociles 


A la voix de la raiſon , & que 
votre cœur S ouvrant des-lors a la 
bienfaiſance & a Thumamite , le 
goũt de ces vertus ne devint na- 
turel en vos ames. Lhomme aſ- 
pire à Etre un dieu ſur la terre. 


of il imite donc ce Dieu, qu'il 
| {ous 


PRELIMINAIRE. xlix 
ſoit· juſte & bienfaiſant comme 
lui (1) c'eſt la felicite qui des 
coule de ces deux vertus, dont 
Ferernel n'a point tari la ſource, 


Qu'elle ſoit Lame de ſes defirs , 


objet de ſes. pourſuites , la plus 


chere de ſes jouiſſances. La juſtice 


reétablit la concorde & Tegalite 
dans les familles: avce elle, plus 
d'inimitiès, plus de proces, dont 
les ſuites ſont ſi deſaſtreuſes ; 
plus de vexations, de concuſſions, 
de prevarications, plus de frau- 
des, plus de viles ruſes, plus de 
laches tromperies. Lhumanitè con- 
damne le ſuperflu, repartit les 
richeſſes ſur la claſſe indigente, 


dedaigne le faſte & Forgueil., & 
avec e plus de guerres, 9 
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de pauvres, plus de priſons, plus 
de gibets, Plus dhopitaux. Avee 
la juſtice, que d abus anéantis! 
que de maux Evites ! que de dou- 
ceurs repandues dans le commerce 
de la vie. Avec Phumanite , que 
dae larmes effuyees ! que de mal- 
heurs prevenus ! que de bienfaits 
Prodiguès aux enfans de la terre! 
Ceſt alors qu'un vent frais par- 
fumerait Pair que nous reſpirons, 
que le ſoleil brillerait ſans nuages, 
& qu une douce roſee engraiſſe- 
rait nos champs. Qu'eſt ce donc 
que la nature exige de nous de 
fi preſſant & de ſi exagere, pour 
nous conſumer en bafles inimities 
en projets ſoucieux & en vaines 
fatigues; places fur un fol que 
nous pouvons rendre fertile, nos 
mains ſuffiſent pour * Paier Pa- 


PpRETIIMINAIRE. Hh 
bondance. Soie brillante que file 
un inſecte, & dont tant d'autres 
inſectes ſe parent; non, tu n- 
| gales pas la laine que me donne 


dans la prairie. Au lieu de tra- 
verſer les mers pour aller cher- 
cher dans les entrailles de la terre 
les diamans de Golconde & les 
mines du Potoſe, ne vaut-il pas 
mieux cultiver ſon champ nourrt 


ſageſſe; au lieu de sabandonner 


dulitè dans le frele eſquif des paſ- 
fions inſenſèes, conduits par la 
feule lumière d'un fol orgueil „ 
que terraſſe ſi ſouvent le doigt de 
Padverſitè, ne vaut-il pas mieux 
fe laiſſer rn par un flambeau 
divin, marcher ala lumière d'une 

c 2 


le troupeau que je vois bondir 


eier, & avec lui les fruits de la 


ſur la mer orageufe de Fincre- 
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Riſen Commis, & ſuivre patiem- 
at laielntes des loix protec- 
rices. Q importe alors que le 
merite modeſte & la vertu igno- 
re aient véecn dans Voubli? La 
douce ſatisfaction qu'elles ver- 

ſent dans le cœur peut - elle jamais 
etre ra vie? Que ſont alors les au- 
tres maux qui afllizent la nature 


humaine? Sourenus avec fermets, 


<onfideres comme une juſte peine, 
adoncis par le baume de la con- 
ſolation, diflipes enfin par les 
tendres regards de la bienfaiſance; 
ne les ſent - on pas diſparaitre 

comme une ombre legere. 
Ce ſerait ici le lieu ꝙ adreſſer 


ry des hommages a ces hommes (1) 
je par un cœur ſenſible, , & 
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1 * ) Meſficurs les Commiſtares nom- 
| mes. par TAcaderpic. 


» R ELI AA N Ain E :. 
lebres Par leurs womit, 5 


qui - touches des mileres- humai- 
nes, S'attachant a la pourſuite des 
abus, & leur livrant une guerre 


opiniatre, en ont rtiomphe / 6 ho- 
norablement ; de d6cerner une 


mineux & pathenque, leur illuſtre 


organe, qui Ta pas craiat d aller 
mediter . dans ces ſalles d'hopital 
oil les gemiſſemens n' taient point 
ẽeoutẽs, où les malades languiſ- 


ſaient ſans attendrir perſonne, & 
oiles eaux dela piſcine ſacree, au 
lieu de ramener la ſante., ne por 


taient que trop ſouvent cw leurs. 


entrailles des ſources de mort. 
Ce digne envoye les a troubles z. 


il a renverſè Fedifice cimente © 
de fang, K fur ſes ruines vont ar 


r) Lauteur "© rapport de FAcadenie, 
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ty Discovsrs 


lever des temples, ot Vhuma- 


nite recevra le culte le plus pur, 
qui ſeront deſſervis par la bien- 


faiſance , & ou l'eloge de ce zele 


defenſeur, publiè par la reconnaiſ- 


fance, eterniſera mieux ſa gloire 


Ks flattera plus fon cœur, que le 
rribut de mes faibles louanges. 


Ce ſerait ici le lieu de vous 


eiter pour modeèle, vous, Monar- 


que bienfaiſant ! vous, Prelat (1), 


ami de Vhumanite ! vous, ordres 


feconds en ceuvres charitables | 
vous tous, enfin, eitoyens gene- 
reux & ſenfibles, qui n avez point 


dedaigne de viſiter les triſtes aſyles 


de la douleur, d'y répandre des 
larmes & d'y. prodiguer des ſe- 


cours. Larmes honorables! qui 


valent bien celles reſervees pour 


— 
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PRELIMINAIRE. l 
ces beaux malheurs heroiques ex- 
poſes ſur nos théatres; 
ſent en revue des afapatonra & 
des tyrans, des rebel les ou des fra- 
tricides. Secours precieux ! puiſ- 
qu au lieu de ſervir un luxe im- 
portun, & C avoir ete perdus dans 
cette vaine pompe , flèau qui 
peuple ces demeures de tant de 
victimes, ils ont contribu a leur 
foulagement. 

Dignes protecteurs de Tinfor- 


tune ! recommencez vos pieuſes 


où paſ- 


recherches pourſuivez vos no 


bles travaux! c'eſt peu que d avoir 
adouci les plaies de Thumanite z 


il vous reſte, & il rappartient 


qu'à vous, de les eicatriſer & de 
les fermer Pour jamais. Cette cure 


falutaire peut s 'operer parmi nous, 
fi Tagriculture elt protegee ,. ſi 
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un comm eree réglé par N 
elt mis en activité, files arts & 
les métiers utiles {ont - honores 
& donnent a vivre, fi le vice 
& la fraude ſont punis indiſtinc- 
tement, ſi le mérite & la vertu 
obtiennent des recompenſes;, c'eſt 
par votre organe -que de verites 
fi néceſſaires doivent -parvenir à 


Foreille des rois; & pour quel plus 


noble uſage auriez- vous recu le 
don ſublime de la parole? Pour 
vous, ſerviteurs fideles du roi des 
cieux, vous, que le malheur op- 
preſſe encore, redoublez efforts 
pour reſter inebranlables ſous ſa 
main, attendez quelques inſtans, 
& a un hiver rude, mais paſſager, 
ſuccedera un doux , un eternel 


printems. © "In 
"F OBSERVATIONS 


8 = 
LES HOPITAUX. 


tache, pour recompenſe 4 le plaiſir 


OBSERVATIONS 


Pour compenſer en quelque 
ſorte les diffèrentes peines & mi- 
Seres de la vie, la providence a 
grave dans nos cœurs un principe 
d'affection & de bonte,, qui, fans 
avoir beſoin d' etre excite par le 
devoir , ni d' etre approuvè par la 
raiſon, nous porte, par une emo- 
tion involontaire, a 1 les 
maux de nos ſemblables, & y at- 
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le plus pur & le plus doux que 


FThomme ait jamais golite. 


Il n'y a ni ſiècle ni pays, ot 
les droits de l'humanitè aient été 
mieux connus que dans le notre , 
& ou les ſentimens de la compaſ- 
ſion aient Ete plus exerces que 
parmi nous; nous en avons une 


preuve bien ſatisfaiſante dans les 


ſuccès & amèliorations rapides qui 
ſe ſont faits remarquer dans chaque 


Etabliſſement de charite. En moins 


d'un demi-fiecle, de nombreux 
edifices ſont ſortis comme du fein 
de la pouſſière, ils ont decore nos 


villes, & ouvert leurs portes aux 


malades & aux indigens; nous les 
avons vus, dotes avec largeſſe, en. 


tretenus avec aiſance, in{peCtes 


avec ſoin, & cela ſans que le 
pouvoir civil s'en foit mele , mais 


uniquement par un pur effet du 


zèle & de la genèroſitè des parti- 


„ 
culiers. La Metropole a vu eclore 
& mettre a execution. pluſieurs 
projets nouveaux pour le ſoulage- 
ment de. maladies particulieres , 
& pour le ſecours de calamites 
imprè vues; la campagne a eu des 
infirmeries pretgus ſur le meme 
pied & dapres les nobles princi- 
pes de celles des villes les plus 
conſidèrables. Ys 


Parmi cette effuſion univerſelle, 
une ſeule choſe manque peut-etre 
pour ne rien laifler a deſirer au 
vœu de Thumanite , c'eſt que les 
bonnes intentions de faire le bien 
ſoient confieesa une {age direction; 
1 Vattention la plus ſcrupuleuſe 
ne ſe porte vers cet objet, la bien- 
faiſance pourra ſe voir fruſtree 
dans ſes meilleurs deſſeins, &, au 
lieu de repandre des bienfaits, 
ajouter aux maux de ceux qui 
ſouffrent. 1 

| A 2 
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e ſuj et étant devenu kobjet 
pater de mes reflexions , j Jen 
ai fait pluſieurs qui m'ont paru 
afſez importantes pour &tre com- 
muniquèes au public, & propres, 
dans quelques cas, à rectifier des 
erreurs ou à ſuggerer des ame- 
liorations; je ne doute point que 
quiconque fait diſcerner le merite 
de Vintention , ne mecoute favo- 
rablement , meme lorſqu il ſera 
d'un avis'contraire au mien. Croi- 
rait-on $appercevoir, en parcou- 
rant ce petit ouvrage , que ma 
cenſure eſt pleine de liberté, rela- 
tivement à certains points, qui, 


1 peut- tre, ont ètè regardès jul⸗ 


ques iei comme dignes dappro- 
bation, & meme d' eloge ; jeſpere 
qu'on voudra bien me rendre la 
juſtice de penſer que ma profeſ- 
ſion, ni la moindre vue dinteret 
wont aucunement influè ſur les 
opinions que je youdrais accredi- 


— 


{3F 


ter. Perſonne n'ignore, & je le 
dis avec un orgueil que je ſens 
au- dedans de moi-meme , quit _ 
n'y a aucune profeſſion, ni aucune - 
claſſe d hommes, qui ſe ſoĩent mon- 
tres plus empreſſèes a venir au ſe- 
cours des pauvres, ou de [etre ſouf. 
frant, comme celle des médecins; 
aucune qui ait fait voir plus de 
dèſintèreſſement pour concourir 
aux progres de ſon art, & pour. | 
etendre les bienfaits de l huma- 
nite. Les ſoins volontaires & gra- 
tuits qu'ils ont prodigues dans les. 
höpitaux, leur empreſſement a vi- 
ſiter les pauvres de la ville, ſont des 
preuves ſuffiſantes qu'ils ont rem- 
pli le premier objet; leur zele x 
pos pl Pinoculation & à la pro- 


teger , tant q autres moyens qu ils 
ont employes afin de prevenir les 
maladies ; l'ëtabliſſement de leurs 
focietes pour la libre eommunica- 


tion des connaiſſances, & pour 
A 3 


CUE CEZ.. 
leur agrandifſement , conftatent 
aſſez qu'ils ne perdent point de 
we je Second: ft 


Quiconque n'a pas ws: de 
s'introduire dans les triſtes demeu- 
res de la claſſe la plus miſèrable, 
& qui a vu leurs maladies Sagra- 
ver par le manque total des ſe- 
cours que procurent un regime 
convenable, la proprete & Taſſiſ- 
tance des medicamens doit étre 
ſaiſi de plaifir à la vue de cet heu- 
reux changement qui les recoit 
dans un höpital, où les ſecours 
leur ſont donnes en abondance, 
& ou des hommes, dont Fhabt- 
lere eſt reconnue, ſont prepoſes 
pour cooperer à leur retablifſe- 
ment. D'un autre cote, lorſqu'il 
parcourt ces longues ſalles d'ho- 
pital, où les malades font entaſſes, 
& que ſes yeux S arrétent ſur ces 
faces livides & ces corps languiſ- 


> ASE. 
fans , lorſqu'il reſpire cet air in- 
fett, {1 contraire a tout principe 
de fante & de vie, & quil com- 
pare Veffet momentane qu'il opere 
ſur lui, a celui qu'il doit produire 
ſur ceux qui le reſpirent continuel- 
lement, cet air qui simbibe dans 
chacun de leurs pores ; ne doit-il 
pas avoir un juſte motif de regar- 
der un hopital comme une etroite 
priſon où les malades ſont enfer- 
mes & ſepares du reſte des hom- 
mes, pour perir par l'effet d'une 
contagion. mutuelle. . 


Ces 1dees ſimples & qui ſe pre- 
ſentent naturellement, mettent en 
fait les avantages reels & les in- 
conveniens des hopitaux. Quant 
au regime, aux ſoins & au ſecours 
des remèdes qu'on y trouve, ils 
ſont très- utiles au pauvre, & con- 
tribuent beaucoup a ſon foulage- 
ment; mais la grande & premiere - 
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leur agrandiſſement, conſtatent 
aſſez qu'ils ne perdent point de 
nil 


Quiconque n'a pas „ hay 
$*introduire dans les triſtes demeu- 
res de la claſſe la plus miſerable , 
& qui a vu leurs maladies s'agra- 
ver par le manque total des ſe- 
cours que procurent un regime 
convenable, la proprete & Paſſiſ- 
tance des medicamens doit Etre 
ſaiſi de plaiſir à la vue de cet heu- 
reux changement qui les regoit 
dans un höpital, ot les ſecours 
leur ſont donnes en abondance, 
& on des hommes, dont Phabi- 
lere eſt reconnue, ſont prepoſes 
pour cooperer à leur retabliſſe- 
ment. D'un autre cote, lorſqu'il 
parcourt ces longues ſalles d'h0- 
pital, on les malades ſont entaſſes, 
& que ſes yeux s arrètent ſur ces 
faces livides & ces corps languiſ- 


( 
ſans, lorſqu'il reſpire cet air in- 
fe&t, ſi contraire a tout principe 
de fante & de vie, & quil com- 
pare effet momentane qu'il opère 
ſur lui, a celui qu'il doit produire 
ſur ceux qui le reſpirent continuel- 
lement, cet air qui simbibe dans 
chacun de leurs pores ; ne doit-il 
pas avoir un juſte motif de regar- 
der un hopital comme une etroite 
priſon où les malades ſont enfer- 
més & ſepares du reſte des hom- 
mes, pour perir E d'une 
contagion. mutuelie, OIL” 


Ces idèes ſimples & qui ſe pre- 
ſentent naturellement, mettent en 
fait les avantages reels & les in- 
conveniens des höpitaux. Quant 
au regime, aux ſoins & au ſecours 
des remèdes qu'on y trouve, ils 
{ont très- utiles au pauvre, & con- 
tribuent beaucoup à ſon foulage- 
ment; mais la grande & premiere 
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neceſſitè de la vie, Fair; il ne 


peut jamais leur Etre donne dans 
un degre de purete & de ſalu- 


brite, il eſt fouvent corrompu au 
point de devenir un poiſon. Fai 


tout lieu de craindre qu'il n'y a 
aucun hopital , qui preſque ne 
doive Etre regarde comme un 
Lazaret (1) , renfermant dans 


ſes murs une maladie particuliere. 


C' eſt ce fleau terrible, moins dan- 


7 6 que la peſte, diſtinguè par 
e nom de fievre de priſon ou fiè vre 
Fhopital , connu pendant long- 


tems comme une contagion innee 


dans les lieux qui renferment beau- 
coup de malades , qui a fait plus 
de ravages dans nos armees de 
terre & de mer, que PFepee de 
Pennemi. Grand obſervateur des 
maladies militaires, le docteur Jean 


— 
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(1) Hopital pour les peſtiferes. 


e 
Pringle , exprime dans les te: 
les plus forts, combi en il redou 
cette maladie fatale, & de ſapprou- 
ve hautement Tuſage d' arranger 
ainſi les malades dans de grands ho- 
pitaux, y trouvant la en 
& preſque certaine qui produit 
cette contagion, Quoique les effets 
qu'elle engendre n'agiſſent que 
faiblement & n'entrainent aucune 
ſuite alarmante, dans ce cas 
meme, nous ne devons pas la re- 
garder pour cela comme tout-à- 
fait innocente. Je connais une in- 
Hrmerie dans la campagne qui 
eſt remarquable par ſa propretè 
& par Fexcellence de ſa conſtruc- 


tion; j'ai obſerve attentivement, 


LY 


& neanmoins j'ai vu frequem- 

ment une fievre lente, la 4 

& le germe de la putridite ga- 

gner d'autres malades, & devenue 

chez eux la maladie principale , 

reſiſter a quelque remede qu'on 
PT Ag 
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(1) 


pit imaginer juſques a ce que le 


malade étant renvoye de la mai- 


ſon, cela produiſait une cure 
{pontanee. f 


En rapportant des faits de cette 


nature, je ſuis bien elojgne de 


chercher a faire naitre une pre- 
vention indiſtincte & generale 


contre ces inſtitutions charita- 
bles, je cherche uniquement à 


faire voir que leur adminiſtration 
exige des precautions extraordi· 
naires, & que l'uſage actuel de 


transfèrer precipitamment & ſans 


diſtinction les pauvres malades 
dans des hopitaux , & trop de zele 
a peupler ces demeures peuvent 


engendrer des ſuites entièrement 


oppoſees aux intentions bienfai- 
{antes de Phumanite ; pour mo1, 


Je ne deute point ue les hopi- 


taux ne puifſent devenir d'une 


wilite Eminente, „que la plus 


45 


ande partie de leurs inconvé- 


niens ne puiſſe etre evitee , & c'eſt 
<_— cette conviction , que je 


haſarde dA'offrir au public le re. 
fultat de mon erude & de mes 
obſervations ſur cet objet. 


Je commencerai par quelques 
remarques generales ſur certaines 
circonſtances qui ont rapport a la 
conſtruction ordinaire des hOpi- 
taux; conſtruction qui influe beau- 
coup ſur la ſalubritè de l'air, & 
de- là je paſſerai a examen de 
pluſieurs maladies particulières, 
eu égard a la convenance qu'il y 
a de les recevoir dans un hopt- 
tal, ou de les en exclure. 


Ceux a qui la pratique mo- 
derne doit fon avancement, ont 
developpe avec beaucoup de juſ- 
teſſe les differentes cauſes qui ten- 


daient a vicier Fair, & nous ont 
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ticuliers. La grande reputation 


| (12). 
indique, enmemetems, lesmoyens 
de les prevenir dans des cas par- 


que plufieurs de leurs ouvrages 
leur ont merite, a juſte titre, nous 
fait preſumer quils ne ſont point 
inconnus a quiconque lit des ou- 
vrages de medecine ; la recapitu- 
lation de leur doQrine generale 
ſerait donc inutile , fur-tout, une 
grande partie de cette doctrine 
n'etant point applicable a notre 
fujet. Aucune  mepriſe confidera- 
ble ne ſaurait etre a craindre dans 
une choſe ſi bien connue & fi 
fort a notre pouvoir, que Feſt le 
choix de la propre ſituation & 
expoſition d'un hopital, par rap- 
port a la qualite de l'air, comme 
fujet à la chaleur, ou au froid; a 
la ſechereſſe, ou 4 Phumidite , '& 
autres circonſtances de conſtruc- 
tion. C'eſt dans cette conſtruction 
& dans la direction interieure de 


1 SLE, 

la maiſon, que nous devons cher- 
cher la ſource de ces erreurs qui 
peuvent produire des effets ſi fu- 
neſtes. Deux vues qui ſont in- 
compatibles, & tout-à fait oppo- 
{ees l'une à l'autre, me ſemblent 
entrer dans le plan de Vedifice; la 
premiere, c'eft que Farchitecte 
conſidère qu'il a a menager ſon 
terrein & {es materiaux , afin dar- 
ranger le plus grand nombre poſ- 
{ible de malades, dans le moindre 
eſpace auſſi poſlible ; la ſeconde, 
au contraire , c'eſt que le mede- 
ein voudrait laiſſer au malade au- 
tant d'eſpace aere par un air frais 
& circulant hbrement, ſelon que 
cela lui ſerait avantageux & con- 
venable; mais le motif de nos 
plaintes eſt fonde fur ce que la 
premiere conſideration Femporte 
toujours ſur la ſeconde. : 


-4 for me ordinaire ſur laquelle 


2 


OS; 

un hopital eſt bat: , eſt celle d'un 
carre ; le rez-de-chauſſee eſt ap- 
proprie a PFoffice de la maiſon; 
les malades ſont places dans les 
differens etages qui, a cet effet, 
font diſpoſes en grandes failes, 
faiſant toute la longueur des an- 
gles , & contenant a proportion 
du batiment , depuis vingt juſqu'à 
cinquante lits ranges le long des 
murs en face Fun de l'autre. Il y 
a ordinairement deux etages & 
un etage actique, diviſè de la ma- 
niere ſuivante: les longues ſalles 
forment rarement les quatre an- 
gles, mais ſeulement deux ou trois; 
le reſte eſt employè en eſcaliers, ou 
en petites chambres qui ſervent à 
des neceſlites particulieres. 


La premiere faute qui ſe fait 
remarquer dans la conſtruction du 
batiment , Ceſt ſa forme quadran- 
gulaire qui empeche Vefhicacite 


_— 


(15). 
d'une ventilation parfaite , & oe- 
caſionne un amas d'air ſtagnant, 
impregne d'une variete de miaſ- 
mes morbifiques , le fixe dans 
Feſpace central, & le fait revenir 
continuellement dans les cham- 
7 „par les fenEtres qui y font 
ace. 


Les chambres a coucher étant 
diſtribuèes en longues ſalles, c'eft 
encore une ſeconde faute, dont les 
ſuites ſont plus que dangereuſes; 
enſorte que je laſſignerai comme 
étant la principale cauſe du mau- 
vais air des hopitaux , & il eſt 
evident qu'elle doit Fetre, par la 
ſeule raiſon qui a fait imaginer 
qu'un grand nombre de perſonnes 
pouvait etre loge dans un petit 
eſpace. Chacun de nous etant 
en état de ſantè, corrompt , par 
ſon haleine & par les emifhons 
de ſon corps, une quantite de Fair 


(16) =» 
qui Venvironne ; & la ſeule raiſon 

pour laquelle nous ne nous apper- 
cevons point en general d' aucun 
mauvais, effet engendre par cette 
corruption, Ceft qu'elle eſt con- 
tinuellement delayee dans une 
grande quantite d'air frais, & em- 
portèe par la libre circulation de ce 
meme air. Si cette quantite eſt dimi- 
nuee, ou cette circulation arretee, 
les effets pernicieux ſe feront ſentirà 
proportion: il eſt vrai qu'on ne ſau- 
roit aſſigner preciſement le degre 
dans lequel les ſuites peuvent en 
etre dangereuſes; mais il ny a 
aucun doute qu'elles ne ſoient fu- 
neſtes, lorſque, depuis vingt juſ- 
qua cinquante perſonnes, dont la 
plupart font affligees d' ulcères & 
d'autres maladies qui tendent à 
agraver la putrefaction des fluides, 
font conſtamment rentermees dans 
une chambre juſtement aſſez large 
Pour contenir leurs lits. L'uſage 
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„ | 
&habiter pendant tout le jour la 
chambre ou ils couchent n'eſt pas 
moins une autre addition conſidè- 
rable de mal. La tranſpiration des 
vapeurs, qui a lieu pendant la nuit, 
impregne fortement les couver- 
tures , comme on sen convainc 
auſſi- rot que Pon entre dans la 
chambre a coucher d'une ſeule 
perſonne, qui meme fe porte bien; 
d'un autre core, la diſpoſition de 
leurs pores relaches ne peut que 
les rendre propres a $mbiber de 
e ee quelconques. Tous les 

Opitaux devraient donc avoir 
pour regle, ſpecialement ceux ol 
les malades fonten grand nombre, 
de faire hahiter, pendant le jour, 
ceux qui en ſont en etat, dans de 
grandes ſalles bien aerees, & avoir 
ſoin en meme-temps que celles ou 
ils couchent fuſſent expoſees, au: 
tant qu'il ſerait poſſible, à la ven- 


52 
tilation, ainſi que leurs conver. 
_ tures, | 9 98 


Cela füt- il exactement obſerve, 
je wen ſuis pas moins perſuade 
que, quelque precaution qu'on 
prenne , quelque moyen qu'on 
imagine pour rendre les effets de 
Pair moins pernicieux, ce ne ſe- 
ront jamais que des palliatifs tant 

qu'on laiſſera ſubſiſter uſage des 
grandes ſalles, & qu'on les rem- 
plira de malades. Le D. Pringle 
recommande, il eſt vrai, de 
grandes ſalles dans les hopitaux 
militaires, mais c'eſt en ſuppoſant 
que Veſpace vuide ſera a propor- 
tion plus grand que dans de pe- 
tites. Car il ctablit pour regle que 


le nombre de malades admis dans 


. ſalle devrait Etre ſi peu 
conſidèrable que, telle perſonne 


1 


| 40. ne connoitrait point le danger 
u mauvais air $imaginat qu'il 
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y a de la place pour le double ou 
le triple, precaution qui, Joſe le 
dire, neſt obſervèe dans aucun 
de nos hõpitaux, puiſqueelle ren- 
verſerait le plan economique ſur 
lequel ils font . batis. Il eft vrai 
quau premier coup-- d' il une 
grande falle nous preſente Videe 
d'un lieu ſpacieux; mais ſi, pour 
un moment , nous ramenons notre 
imagination a concevoir quelle 
eſt divifee en autant de parties 
qu'il y a de malades, nous ſenti- 


2 


rons combien eſt etroit eſpace 

accorde a chacun. Le dernier in- 

convenient des grandes ſalles eſt 

que, f1 une contagion particuliere 
22 92911 

y regne, Ceſt par elle quelle ſe 

communique a un plus grand 


nombre de malades, que cela nar- 


riverait dans le cas de ſalles moins 
grandes. L'illuſtre auteur que nous 
venons de citer, rapporte Fexemple 
d'une fievre maligne Chopital qui 


(200 

prit naiſſance dans une ſalle ſans 
auire cauſe que celle produite par 
le membre gangrenè d'un des ma- 
lades. Une contagion de cette na- 
ture ne devait pas probablement 
S'Etendre au- delà de cette ſalle 
particuliere: donc, ft elle eut ete 
petite, elle aurait et! moins de 
victimes. Pluſieurs autres circonſ- 
tances, telles que le trouble & la 
terreur qui ſe repandent parmi les 
malades à la vue de leurs fouf- 
frances mutuelles, de leur agonie, 
de leurs cris & de leurs gëmiſ- 
ſemens, tout ne fait- il pas en- 
tendre en leur faveur la voix de 
humanité, & ne réclame:t-il pas 
Famehoration de leurs triſtes de- 
meures? Je ne trouve point d'ex- 
preſſions aſſez fortes pour m'elever 
contre une methode d' agir qui, 
lorſqu'elle eſt à ſon comble dans 
un hopital vaſte & nombreux , 
entraine des ſuites plus funeſtes 


3-183 
que celles qui derivent de la ma- 


ladie originaire. 15 


Le manque d'une hauteur con- 
venable des ſalles eſt encore une 
cauſe de la corruption de l'air, 
ainſi qu'une ſuite de Peconomie 
„ eee lequel on penſe 
qu'il faut mettre le plus à profit 


qu'il eſt poſſible Feſpace & les 


materiaux ; tel eſt l'objet de l- 
tage attique , qui, etant trop bas 
& trop diſproportionnè, eſt tota- 


lement inutile en lui- meme , & 


prive les etages qui ſont au- deſſous 


de leur juſte hauteur. Je pourrais 
defigner pluſieurs hopitaux diſpen- 
dieux auxquels cette circonſtance 
fait beaucoup de tort ; & ſi jamais 
il arrive qu'1ls ſoient entierement 
remplis, il eſt probable qu'il Sen- 
ſuivra des ſuites facheuſes. 


SE 0 ot # FP | 
je ſais que des. hopitaux conſe 
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LE Can). - 
truits ſur un autre plan, ſur- tout 
dans de grandes villes, exigeraient 
une grande augmentation de de- 
penſe, & conſommeraient un plus 
grand _ Mais ce n'eſt pas 
une objettion a faire lor{quil s agit 
de conſidèrer & de determiner ſi 
une pareille execution eſt d'une 
utilite reelle & generale. Si quel- 
que choſe implique contradiction, 
Ceſt de voir une maladie prendre 
naiſſance dans un hopital ; c'eſt 
que cette maladie ſoit reellement 
_connue,, qu'elle ait ete funeſte a 
plus de mille, & qu'il n'y ait aucun 
hopiral ou elle ne regne juſqu'a un 
certain degre. Ne trouve-t-on pas 
en cela la preuve la plus certaine 
& la plus deplorable qu'il y a des 
fautes graves, ſoit dans leur conſ- 
truction, ſoit dans leur direction? 
Si neanmoins, dans leur état ac- 
tuel, [utilite dont ils ſont emporte 
ſur les confiderations ci-deſſus, ne 


— 
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les placons au moins qu' au rang des 


maux necellaires, & hornons : nous 
a dèſirer qu'il füt poſſible d'en faire 
couler une ſource de bienfaits aſ- 
ſures & ſans melange d' aucun mal. 

Il reſt 2 du reſſort de ma 


profeſſion de tracer en architecte 


le plan d'un de ces bàtimens, & 


je ne penſe pas meme que cela 
ſoit neceſfaire. En faiſant remar- 
quer ce qu'il faudrait eviter, C'eſt 
tracer les regles qu on doit ſuivte. 
Le danger d'un air corrompu, dans 
des appartemens fermes & habitès 


par beaucoup de perſonnes, ſug- 
gerera la neceſſite den avoir de- 


leves, ou qui ſoient expoſes a la 
ventilation & ne contenant que 
peu de monde. En general, le 
meilleur plan ſemblerait Ctre celui 
d'une rangee de cellules ou de 
petites chambres donnant ſur une 


galerie large & acree, & ou Fair 
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Os CE). . 
eirculat- ibrement. Lhopital de 
Greenwich donnera une juſte idee 
de cette diſpoſition; quoique , eu 
egard a Televation & a Peſpace 

neceſſaires dans les appartemens, 
il ne reponde point a ce que nous 
exigeons pour les malades. 


lie paſſe maintenant a quelques 
remarques concernant les moyens 
qu'il y a de rendre les hõpitaux 

plus utiles, & deviter les incon- 
veniens auxquels ils ſont ſujets; 
ce qui ne depend que d'un juſte 
choix des malades , Ceſt-à-dire, 
de ceux qui, par la nature de leurs 
maux, ſont des ſujets propres a y 
——A 1-5 2 


Pour juger des maladies, rela- 
tivement a la convenance qu'il y 
a de les recevoir dans les hopitaux, 
les circonſtances ſuivantes ſont en 
1 general celles qu'il faut conſidèrer. 
f 8 | b* 


1. Si les malades ſont dans le Che 
cas de pouvoir Ctre retablis 8 
tement, parce que intention de 

la charitè etant de ſoulager le plus 
grand nombre poſſible, un prompt 
changement d' objets ne peut que 
repondre a ſes vœux; &, par la | 
raiſon auſſi que la maladie innee _ 1 
dans les hopitaux' devant gagner if F 
inſenſiblement, a un certain degrè, | 
le ſujet qui y fera un long ſejour, 
elle n'atteindra que rarement celui - | j 
qui en ſortira dans un court delat. 
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2. Sils exigent d'une maniere 
particuliere les ſoins de perſonnes 
habiles , ſoit a cauſe de la nature 1 

delicate ou dangereuſe de leurs —_ 
_ maladies, de la ſingularité, de la | 
complication ou de la difficultè les =_ 
accompagnant, ou des prejuges HY 
concernant le traitement, auxquels - 1 
le bas peuple eſt ſouvent ſujet; 1 
En general il eſt 1 = 


eien) 
Jes meilleurs effets doivent reſulter 
de Fadmiſhon de ceux. ci. by 


3. Si leurs maladies ſont 
contagieuſes, ou particulièrement 
ſujettes a corrompre Pair & a 
en engendrer de peſtilentielles, 
— Le danger de les recevoir 
parmi d'autres malades étant alors 


* 


imminent & ſenſible. 
44. Si leur gueériſon exige ex- 
preſſement un air frais & pur, & 
i aucun vice d'icelui leur eſt é vi- 
demment fatal; —— Quelque 
ameèlioration qui interyienne dans 
un hopital, je crains bien qu'il ne 
ſoit impoſſible de le rendre un lieu 
convenable pour des perſonnes at- 
raquees de maladies ſemblables. 


Nous appliquerons ces conſidè- 
' rations a differens cas particuliers, 
nous en peſerons ſeparement J im- 


4 27 + 
portance, &, en les comparant 
Tun a autre, nous tacherons d'en 


deduire quelques concluſions ſo- 


lides & ee 


Wil n'y a pas accident oh le 
bienfait des hõpitaux paraiſſe plus | 
ſenſible que dans ceux occaſionnes 
par un derangement externe dans 
un corps en état de fante ; de 
circonſtances importantes con- 
courent fortement a le requèrir, 
& exigent en meme-temps que 
ceux qui en ſont l'objet ſoient 
mis dans le cas de recevoir un 
E ſecours, la violence & 

imprevu de Fattaque n'etant que 
trop propres a les abattre & à les 
effrayer. Lhabitation d'un pauvre 
homme eſt ordinairement bien mal 
pour vue des objets neceflaires & 
commodes pour leur traitement: 
il arrive frẽquemment que des ma- 


ladies Tune autre eſpece cedent a 
2 


T2. -: 
la- fimple nature; elles peuvent 
Adailleurs devenir moins alar- 
mantes ſi on ſemble les déèdaigner 
& ne pas SY arreter : mais une 
bleſſure, une fracture ou une lu- 
ation ſont des accidens qui ſe 
font ſentir dans toute leut rigueur, 
& forcent le plus intrepide a re- 
chercher l'aſſiſtance de l'art. Un 
reglement que Thumanite ſemble 
dicter eſt donc celui qui porterait 
que quiconque le trouverait dans 
ce cas ſerait regu a Phopital d'a- 
pres la ſimple inſpection, & fans 
aucune formalite de recomman- 
dation. 5 


Parmi les accidens externes, il 
y en a qui ne contrediſent aucune 
des circonſtances que nous avons 
remarquè Etre dans le cas de [ad- 
miſſion, ſoit parce quils ſont peu 
ſujets a corrompre Pair, ou peu 
ſuſceptibles d'en aſpirer la conta- 
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gion; il y en a d autres, au con- 


traire, qui eprouvent, a raiſon de 
ce, de grands inconveniens. Cette 


difference en, general provient du 


degre d'inflammation, de la fievre, 
de la ſuppuration & de la morti- 
fication qui S enſuivent, de la ſen- 
fibilite & irritabilite des parties 
affectèes & expoſèes a Fair. Ainft, 
les plates, les ſimples fractures & 


les luxations peuvent- elles etre 


traitees avec ſucces & avec la 
meme-facilite dans une ſituation 


quelconque , tandis que des con- 


tuſions violentes , des brulures, 


des plaies aux parties nerveuſes 


& membreneuſes , des fractures 
compolees, & autres cas pareils, 


ſont particulièrement dangereux 


& d'une cure difficile par rapport 


au mauvais air d'hõpital? Les chi- 
rurgiens de terre & de mer ſavent, 
par une malheureuſe experience , 
combien les plaies d armes a feu 
B 3 


(30 
d'un mauvais caractere ont de 
ſuites facheuſes dans leurs hopi- 
taux; ils voyent Vinefticacite de 
tous leurs efforts pour conſerver 
un membre fracaſle, & ce neſt 


qu' avec peine qu ils ſe laiſſent aller 
à Tufage frequent de ce penible & 


haſardeux remede , Pamputation. 
Ils ne ſont pas les ſeuls a qui cette 
mortification ſoit commune: tout 
chirurgien d hopital ou les malades 
font en grand nombre ſent auſſi la 

grande difficultè queeprouve le 
traitement dune fracture compo- 
ſee; elle eſt ſi univerſellement re- 


connue, que les plus humains & les 


plus judicieux d'entre eux ont ete 
ſouvent obliges dobeir a cette ef- 
frayante regle de pratique, ampu- 
tation immediate dans tous les cas 


d'une fracture compolce. M. Pott, 


qui, parmi ceux de notre profeſ- 
ſion, doit Etre regarde comme le 


Plus libre de prejuge, le patron 


% 


| Con | 
zele des amehorations, & le plus 
ardent avocat de Fhumanitè, a 


recommande cette regle generale 
ſur le fondement de Tobſervation 


la plus exacte & la plus impartiale. 


Une preuve que le fondement ne 


porte point ſur la nature du cas, 
mais ſur Vaddition de la malignite 
de Fair d'hopial, fe trouve evi 
demment dans les differens ſuc- 
ces qu'ont eu la pratique privee 
au les infirmeries de campagne- 
M. K:rkland a traite ce point d'une 
maniere fort claire & fort convain- 


cante dans ſes lettres ſur les "-ac- 


rures & les luxations, auxquelles 
tes remarques de M. Pott, fur le 
meme {ſujet , ont donnè lieu; nous 
y renvoyons le lecteur. 


Le danger du mauvais air, dans 
les fractures au crane, eſt une ob- 
tervation particuliere d' ancienne 
date; celles- ci ne font point, non 
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(32) 
ſeulement ſujettes aux circon< 
tances dangereuſes des fractures 
compoſees, mais elles s'agravent 
par le derangement du cerveau & 
des nerfs. Les ſuites de cet acci- 
dent, dans la pratique privee, ſont 
toujours facheuſes ou dangereuſes; 
mais elles le ſont bien plus dans 
les hopitaux. ; 


Tous les accidens, dont les pre- 
miers effets ſont une grande perte 
& mortification de ſubſtance, & 
conſequemment une ſuppuration 
abondante, ſont tres-ſujets à cor- 
rompre l'air, ou a Etre affectès par 
ſa contagion. La ſeparation des 
parties ſphacelees , tant que les 
pouvoirs de la nature font en vi- 
gueur, & que l air qui les environne 
eſt frais & vivifiant, en ſera gene- 

ralement affectèe, ſans communi- 
quer la contagion aux parties ſub- 
jacentes & ſaines; mais lorſque 


CI 
les ſolides ſont relaches, & les 
fluides vitiès a cauſe de leur ſèjour 
dans un atmoſphere ork ; 
tout le corps ſera, en quelque ma- 
niere, aſſimilè au ferment putrefie 
dans les parties gangrences, qui, 
bientöt, diſtilera & r6pandra I 
contagion. La predominance” du 


relachement & une tendance pu- 


tride, rendront auſſi la ſuppuration 
des plaies & des ulceres ſurabon- 
dantes & d'un mauvais caractere; 
la rèabſorptidt de la matiere & 
ſon tranſport dans les poumons, 
par le moyen de Le ſfeuve, entre- 
tiendra cette diſpoſition juſqu'à 
ce qu' enfin le malade ſoit emporte 
par la conſomption èétique. 


Toutes ces conſidèrations ap- 
pliquent parfaitement aux plaies 
qui ſuivent les operations de chi- 
rurgie. Combien le malade reſt- 


il pas — a devenir la proie 
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1 
d'une fievre ſymptomatique, &, 
par la meme ſuite, a une ſuppura- 
tion abondante, à cauſe de Pair 
corrompu qu'il reſpire dans un ho- 
pital nombreux? J'en appelle au 
tèmoignage de Pexperience uni- 
verſelle. Cet evenement funeſte 
a été ſi frequent dans la pratique 
militaire, qu'on y a trouve de 
motifs ſuffiſans pour abolir totale- 
ment la methode de l amputation; 
tandis que, d'un autre cote, ſi on 
fait attention. a la Wple rapportee 
si- deſſus, relativement aux frac- 
tures. compoſees, les pauvres vic- 
times de ſemblables accidens pa- 
roiſſent deſtinees a une perte ine- 
vitable. Conſervez le membre 
le malade mourra de Vinflamma- 
tion & de la gangrenne.— Am- 
putez-le — 1]. deperira par la 
ſuppuration & par la conſomption 
putride : dilemme terrible, ſi la na- 
ture du cas le rendait inè vitable! 


9 

Il eſt certain que la quantite de 
ceux qui, apres Poperation du 
chirurgien, {ont facrifies a la con- 
tagion de lhõpital, forme un genre 
de calamite de la plus grande im- 
portance. Sa proportion dans les 
grands hopitaux de Londres ex- 
cede tellement celle de la pra- 
tique privèe & des infirmeries de 
campagne, qu'elle ſuffit pour faire 
ſentir que la ſeule circonſtance de 
la purete de Fair eſt plus impor- 
tante que toute autre au ſucces 
d'une operation ; & je penſe meme 
que ni le profond ſavoir, ni Fha- 
bilete, ne ſauroient entrer en com- 
penſation, ni ſupplèer au manque 
de cette circonſtance. 5 


C'eſt ici le cas de Sadrefler à 
ces chirurgiens qui, bornant leur 


capacitè à inventer quelque petit 


inſtrument mecanique, qui a quel- 
qu avantage, ſi Pon veut, negligent 
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Rue nouvelle amehoration 


cune atteinte. Funeſte pareſſe ! 


ration fatale, dans la ſatisfaction 
& avec Tamour-propre d'avoir in- 


faire, comme ſi l'objet de la plus 
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LE TP ._ 
les matieres d'une importance plus 
fondamentale & d'une utilitè plus 
générale; apres ayoir propoſé 


ans une operation commune, ils 
vous rapportent le cas dans lequel 
elle a ete adoptee, &, continuant 
ainſi leur journal, vous diſent froi- 
dement qu'un tel jour le malade 
eſt mort; & comme cette mort 
n'aete que l'effet des conſequences 
ordinaires, le credit de leur me- 
thode particuliere n'en reſſent au- 


Pratiquer journellement une ope- 


vente une nouvelle methode de la 


noble & de la plus utile des pro- 
feſſions etoit de plaire , d'exciter 
la ſurpriſe , & de faire parade de 
dexterite , plutot que de repandre 
& de propager les bienfaits de 


* 


Thumanité'““ 
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Ceſt ſans doute d après ſes mau- 
vais ſuccès, dans la pratique de 
Phopital, que M. Sharp , & autres 
ont donnè une idée effrayante 
d'une opèration auſſi ſimple que 
Feſt celle de Fhydrocele : dans la 
pratique privee, & dans les infir- 
meries de campagne, je Pai vue 
frequemment executee ſans le 
moindre ſymptome dangereux. 


Que faut-il conclure à Fegard 
de Vadmiſſion des malades dans 
les-hopitaux, d'apres Ferat des faits 
que nous venons de rapporter? 
le voici: Ceſt que, puiſque les 
accidens externes & les maladies 
requerant les operations du chi- 
rurgien, reclament, d'une maniere 
privilegiee , le ſecours des hopt- 
taux, nous devons apporter toute 
forte de precaution pour leur en: | 
faire des aſiles convenables, plu- 
tot que de refuſer notre aſſiſtance 


— 
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des maux qui y ont de juſtes 

droits, & qui ſont tres - Pran 4 
etre ſoulages. | 


Si la ab odtion des hopitaux 
Etait reglee ſur le plan que nous 
avons ebauche, il eſt probable que 
toutes ces facheuſes conſequences 
ne ſauraient avoir lieu, a moins que 
le nombre des malades ne füt plus 
que conſiderable & ne ſurpaſlar la 
regle; circonſtance qui, je erois, 
eſt diametralement oppoſce à quel- 
que moyen qu'on puiſle 1 imaginer 
pour avoir un air pur & a Fabri 
de la contagion. La ſeule voie qui 
reſte pour parer à cet inconvënient, 
ce ſerait qu'il y ett, dans chaque 
grande ville, pluſieurs petits ho- 
pitaux diſtribués dans fes divers 
quartiers particulièrement affe&tes. 
pour Padmifſion des cas acciden- 

tels. Un autre bon effet qui en 
refulterait, ſerait celui dbavoir un. 


1 


ſecours plus prompt, & deviter 


la peine & le danger qu'il y a de 


yoiturer les malades de fort loin; 


Cette derniere conſidèration a è&tè 


regardee comme fort importante à 


Londres; & c'eſt d'après elle que 


pluſieurs hopitaux ont ete places: 


dans le centre de la ville. Mal- 


heureuſement ceux-là ſont-ils les 
plus conſidèrables, &, par confe- 


= doit-on leur attribuer une 


double cauſe de mauvais air. Le 
plus grand danger qui en reſulte 
donc provient, & de leur gran- 


deur, & de leur mauvaiſe conſ- 


truction. Car, quoique Fair qu'on 
reſpire dans le centre d'une ville 


tres-peuplee doive Etre indubita- 


blement fort impur, par rapport 
au grand nombre & a la variete: 
cFimprégnations qu'il regoit, nean-- 
moins la nature de ces dernieres 


neſt point, en general, dune eſ- 


pece contagieuſe; de plus, elles 
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( 40.) - 
peuvent avoir Feftet des antiſep- 4 
tiques, comme on Fa vu arriver 
dans pluſieurs cas. | 


Il y a des hopitaux qui, quoi- 
que fautifs en general dans leur 
conſtruction , ſont pourvus de pe- 
tites chambres pour la reception de 
ceux qui ont ſubi les operations , 
& dans ceux ou les malades font 
en petit nombre; ces chambres 
fuffiſent ordinairement pour con- 
tenir tous les cas de cette eſpece, 
ce qui nous explique, par une 
autre raiſon, pourquoi, dans les 
hopitaux de campagne, les mau- 
vais effets de l'air d'hopital ne ſe 
font point ſentir dans un degrè ſi 
alarmant. 


La ſeconde & la plus nombreuſe 
elaſſe de maladies chirurgicales, 
font celles qui proviennent de quel- 
que vice particulier, ou cachiexie, 


( 41 ) 

attaquant entiere conſtitution, & 
ſe montrant dans une variete 2 
modifications externes & morbi- 
fiques. Si nous examinons celles- 
ci, d'après les conſiderations ge- 
nerales ci-deſſus expoſees, relati · 
vement a l'admiſſion, nous en 
trouverons la plus grande partie 
dans un degre moins favorable , 

eu egard au prompt traitement & 

a Fexigence dune atrention par- 
ticuliere 3 nous trouverons auſſi 


11 n'y a aucune maladie dans 
nos hõpitaux, ſur - tout dans cer- 
taines parties du royaume, qui 
fourniſſent plus de cas chirurgi- 
caux que les ecrouelles, &, en ge- 
neral, qui ſoit plus Fune nature 
a en etre exclue. Lorſqu une fois 
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| ce virus a gagne la conſtitution, 
il ſe reproduit ſans ceſſe ſous mille 
formes differentes , depuis la plus 
petite tumeur glanduleuſe, juſqua 

la conſomption pulmonaire la plus 
inveteree, & au gonflement cede- 
mateux des articulations. Il ſe 
manifeſte conſtamment, dans tous 
ces cas, par la meme diſpoſition 
lente & obſtinee qui reſifte preſ- 
que a tous les efforts de l'art, ſoit 
medical, ſoit chirurgical. EF 


Il n'y a pas de ſituation plus 
triſte que celle du pauvre malade 
chez qui cette maladie eſt dans 
{on plus mauvais periode. Tai vu 
pluſieurs de ces miſerables crea- 
tures couvertes dulceres, ne pou- 
vant faire uſage de leurs membres 
defleches, par la ſuppuration & 
les obſtructions pulmonaires, ſup- 
oY pour entrer dans un hopital , 
& ny Ctre recus que par la com- 


W 


miſèration forcee qu'excitait leur 


misère. Le reſultar etait toujours 
& uniformementle meme. Entou- 


res de Feffieuve contagieux de leur 
propre corps, & de ceux des au- 
tres malades de meme eſpece, leur 
toux & leur fièvre augmentaient; 
les matieres qui ſortaient de leurs 


ulcères devenaient plus abondantes 


& d'un mauvais caractere, &, ou 
its deperifſaient de leurs maux 
dans Thopital , ou n'obtenaient 
qu'un court repl en revenant chez 


eux & a Pair de la campagne. Lorſ- 
que ies effets de cette matadie ont 


moins terribles, la nature donnera 
ſouvent du ſoulagement, ſur- tout 
lorſque les fibres acquièrent de la 
1 3 5 & de la force dans le paſ- 
{age de l'enfance a la pubertè. Le 
ſecours de la médecine, dirige 


dans cette vue, peut utilement 


ſeconder les efforts de la nature; 
mais la main & les operations du 


/ — if 
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chirurgien ſont, en general, fort 
peu requiſes; & tout ce quia rap- 
port aux remedes internes ou ex- 
ternes, peut Ctre adminiſtrè auſſi 
bien dehors que dans Fhopital. 
Dans cette maladie , les motifs 
.d'admifſion ne ſemblent point ſuf- 
fiſans pour contre-balancer les rai- 
ſons de refus, excepte dans le cas 
o Pamputation eſt neceffaire a 
cauſe du gonflement des articula- 
tions, ou dans le petit nombre de 
cas qui demandent quel qi autre 

opèration. 


Il y a plus de difficultè à deter- 
miner s'il convient ou non dad - 
mettre les ſujets infectès d'un virus 
venerien. Dans ce ſiècle, il ya, 
je crois, peu de perſonnes d'une 
rigidite aſſez ſevere pour refuſer 
du ſoulagement a des maux reels, 
par la ſeule raiſon qu'ils font le 
produit du vice & de la debauche. 
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Le devoir de la charite n'impoſe 
dautre obligation que celle d aſſiſ- 
ter nos freres dans leurs maux, ſans 
chercher à diſtinguer la main du 


ciel qui chatie du cours ordinaire 


des loix de la nature. Je paſſe donc 
par · deſſus toute ſorte de conſidè- 
ration, & je ſuis porte A croire 
ue cette forte de maladie a un 
rot egal a l'admiſſion & au ſou- 
lagement, comme aucune autre, 
dapres les regles ci - deſſus ex- 
"pokes... 
Il n'y a pas de cas ou Tart de 
gnerir ſe montre d'une maniere 
plus ſenſible que dans le traitement 
du mal venerien. Terrible & alar- 
mant dans ces effets lorſqu'on Fa- 
bandonne a la fimple nature, il 
n'en eſt pas moins ſuſceptible dune 
gueriſon complette, quelqu'inve- 
tere qu'il ſoit. Il fait partie de ce 
petit nombre de maladies pour 


Th 
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| leſquelles la medecine a un ſpe- 


cifique aſſurè & certain, non par 


une action qui ſe rapporte aux loix 


generales , mais particuliere a lui- 
meme. Cette circonſtance , qui 
milite pour faire recevoir dans les 


hopitaux cette eſpece de malades, 


recoit un nouveau degre de force 
par le grand avantage , &, dans 
pluſieurs cas, par la neceflits q une 
ſurveillance particuliere pendant 
le traitement. L'adminiſtration du 
mercure, en une quantite confide- 


rable, exige une attention ſcrupu- 


leuſe, ainſi que beaucoup de pre- 
cautions; &, lorſque Pon conſidère 
que les perſonnes à qui cette ma- 
ladie echoit le plus frequemment 


ſont celles qui, dans le traitement, 


ſont le moins ſuſceptibles de regle 
& de prudence; il paraitra que le 
ſejour dun hopiral & Paſſujetifle- 
ment aux regles, ne peuvent que 


leur Erre tres-avantageux. Il faut 


(47) Xx 
avouer, d'un autre cote , qu'en 
pluſieurs cas la nature meme de 
la maladie, & les effets du mer- 
cure diſpoſent le corps à rẽpandre 
une putré faction qui ne peut que 
corrompre l'air. Cet inconvenient 
a ete cauſe qu'on a renvoye tous 
les malades de ce genre de quel- 
ques hopitaux ; &, dans ceux où 
ils ſont regus, ceſt une regle ge- 
nerale de les mettre enſemble dans 
un lieu a part. Lorſque cette me- 
thode eſt ſuivie exactement, & 
qu'on peut les loger de maniere 
que le vice de Pair ne peut parve- 
nir juſques aux autres malades, il 
n'y a, je crois, aucun obſtacle qui 
puiſſe leur fermer la voie de Vad- 
miſſion; & il ſeroit difficile de 
trouver d'autres ſujets qui rem- 
pliſſent mieux les vues de ces inſ- 
titutions charitables. Ce moyen 
nous parait neanmoins imprati- 
cable dans un hopital vaſte & 
rempli de malades; &, dans quel- 


ques - uns de Londres, on Sapper- 
coit ſenſiblement de la communi- 
cation du mauvais air provenant 
de leurs ſalles particulieres, en 
ſorte que dans une grande ville, 
od le nombre de ces derniers eſt 
conſidèrable, le meilleurexpedient 
ſera toujours de leur approprier 
des hõpitaux, & de ne ae ol 
qu'aà eux ſeuls. Dans ces hopitaux, 
quoique le contact de l'air frais 
& naturel, ſi ſalutaire dans la plu- 
part des maladies, ſoit contraire 
aux malades qui ſubiſſent le der- 
nier traitement du mercure; nean- 
moins il n'y a aucun moyen propre 
A prèvenir l'infection de Patmoſ- 
phere, ſe conciliant avec la cha- 
leur neceflaire, qui ne doive Etre 
adopte. : | 


On a pour regle, dans quelques 
Hhopitaux , de compoſer, pour ainſi 

| dire dans cette circonſtance, en 
e admettant 


* 
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admettant les malades veneriens_ 
ſeulement comme externes. La oh 
cette methode eſt pratiquee , je 
nen ai jamais vu un qui ait été 
traite avantageuſement, fi ce n'eſt 
dans les cas les plus legers ; & il 
ſerait a ſouhaiter qu'on ſe bornat 
a ceux-la. L'operation du mercure 
eſt d'une nature trop delicate pour 
que ce medicament ſoit adminiſttè 
loin de la vue de celui qui le preſ- 
crit, & il y aurait beaucoup din- 
convenient pour le malade, qui 
ſubit ce traitement, d'attendre un 
tems fixe pour demander conſeil 
& de nouveaux remedes. On peut 
aller plus loin, & dire, qu'en ces 
ſortes de cas, pallier le mal, c'eſt 
faire plus de tort a la ſociete que 
ſi on le negligeait entièrement; 
puiſque, trompes par une gueriſon 
ſuppoſee, ces malheureux vont 
repandre la contagion & la tranſ- 


mettent à la generation future 
6 


ee * 
avec le caracteère le plus effrayant. 
Sous cet aſpect, je ne vois rien de 
plus pernicieux que tous ces re- 
medes empyriques vendus comme 
is nent a la guerifon de cette ma- 

adie ; car, en accordant ,-quiils 
ſoient adminiſtres a propos, & ca- 
pables d'opèrer la cure du mal 
(comme dans le fait cela arrive 
preſque toujours avec une prepa- 
ration mercurielle quelconque), 
N eſt neanmoins impoſſible qu'au- 
cune direction generale puiſſe ren- 
dre une perſonne, qui ne connait 
point la nature de ces ſortes de 
remedes, en état de juger comme 
Yfaur de leurs effets : & il arri- 
vera toujours, ou qu'1ls feront tort 
à la conſtitution, par une doſe trop 
forte, ou qu'ils n'achemineront 
point juſques à une cure parfaite, 

probablement encore que les deux 


cas auront lieu, 
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Ill eſt inutile de beaucoup 82 
tendre ſur cette terrible maladie, 
le cancer. Il y, a ſi peu de proba- 
bilitè de la guerir par aucun des 
moyens connus juſqu” ici, & elle 


nous affecte d'une maniere ſi de- 


goũtante, qua moins que Vextir- 

ation de la partie ne Lie pratica- 
Les il n'y a aucun motif c qui doive 
la faire recevoir dans un höpital. 
Car, ſi les ſoins de Part n ont en 
vue que de pallier quelques · uns 
des ſymptòmes les plus facheux , 

le malade peut les N avec 
le meme avaniage chez lui. 


5 a. 27 i frequentes prove- 

nant d'un vice de la conſtitution, 
appellè ſcorbutique , ſe traitent 
ordinairement avec efficacite ,plu- 
tot par le ſecours des remedes i in- 
ternes & du regime , que Par les 
applications top er es & les opera- 
tions e es. Les ulceres 


C 2 


. TY) 
| des jambes ont ete reputees devoir 
{1 peu faire exception, que la ſtricte 
obſervation du repos & c une ſitua- 
tion horizontale, ſur laquelle on ne 
peut guere compter, à moins d'etre 
enferme dans un hopital , etait 
imaginee comme la circonſtance 
la plus neceffaire dans leur traite- 
ment. Quelques obſervations faites 
en dernier lieu ſembleraient de- 
truire cette maxime de chirurgie ; 
& certainement , ſi la cure peut 
Soperer auſſi bien de toute autre 
manière, elle doit ètre preferee a 
pluſieurs egards. On ne ſaurait 
diſconvenir que, quoique les ul- 
cères ſoient gueris par le traitement 
ordinaire de Thopital, la guèriſon 
na lieu en general qu' autant que 
| le malade y reſte. Alors chaque 
| {ymptome , par lequel cette diſ- 
poſition du corps ſe manifeſte, & 
chaque indication curative” font 
voir combien Pair putride tend à 


I 
agraver la cauſe originelle de la 
maladie; &, dans les hopitaux ot 
cet air domine beaucoup, it reſt 
pas rare de your ces ulceres refiſter 
a tous les efforts de Vart, & petit-a- 
petit devenir plus alarmantes, juſ- 
TA ce qu'on ſe voie dans la nèceſ- 
itè de renvoyer les malades dans 
un état pire que lorſqu ils y ſont 
entres. Si donc ces cas peuvent Ctre 
traites avec un ſucces tant foit peu 
favorable hors de FPhopual, il ſera 
certainement plus avantageux de 
procurer a la fante la faveur q un 
air pur, d'un regime & de remedes 
convenables , que dencourir le 
danger de la depravation des flui- 
des, au point de nuire a la conſti- 
tution, & peut - Etre d'agraver la 
maladie locale. Du reſte, comme 
cette matiere peut etre confideree 
comme etant encore ſub judice, & 
que, par moi-meme, je nalaucune 
conviction que le —_ & laſitua- 
wr = 3 


e 
in horizontale, ne ſoient pas de 
neceſſitè dans pluſieurs cas, je ne 
voudrois pas en parler * let ton n de 
1 aſſurance. n Wer 
12 paſſe maintenant A Texamen 
des maladies internes, pour ce qui 
concerne la convenance de Fad- 
miſſion dans les hopitaux. Je tiche- 
Tai de le faire dune manière ſuc- 
einte & générale qui puiſſe aider 
le jugement des perſonnes qui, 
ſans appartenir a la facultè de me- 
decine, ont des emplois dans ces 
maiſons charitables, & les guider 
dans le choix des objers propres 
a) Jour des bienfaits de I humanite. 


Ia ini des maladies en aiguzs 
& chroniques , quoiqu inexacte & 
inſuffiſante pour remplir les vues 
de bart, elf la plus utile ſous le 
point de vue de notre ſujet, puiſ- 
qu elle embraſſe en general ce ca- 
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ractère & ces qualites des maladies 
qui (determinent les circonſtanę 8 
que nous avons fait remarquer pre- 
cedemment, comme c<tant les ob- 
jets eſſentiels a conſidèrer, ou pour 
les admettre, ou pour les rejetter. 
Quoiqu'il ſoit difficile de diſtinguer 
— ces deux claſſes, à 
cauſe de la gradation qui confond 
quelquefois leurs limites, nean- 


moins on comprend aiſement que 
les maladies argues ſont celles dont 
Fattaque eſt violente, la marche 
rapide prenant bientor fin, ou par 
la mort, ou par le retabliſlement, 


provenant plutòt de cauſes acci- 
dentelles & occaſionnelles, que 
d'une determination reguhere de 


— 


la conſtitution, —— Que les chro- 
niques ſont tout-à- fait le contraire 
des premieres ; lentes dans leurs 
progres, incomplettes dans leurs 


terminaiſons, ayant de retours fre- 
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quens , & provenans de. cauſes 
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conſtamment exiſtantes dans le ſyſ 


teme. Cette legere Ebauche de leur 
caractère fait voir, au premier coup- 


d'teil que les atgues ont pluſieurs 


avantages ſur les chron — relati- 
vement à la faveur de l'admiſſion 


dans les hopitaux. Les cauſes dont 


elles derivent etant accidentelles, 


EX leurs progrès dangereux & rapi- 


des, elles ſont en mEeme-tems dans 
le cas de recevoir un prompt ſe- 


cours de la part d'un médecin ha- 


bile & attentif, & ont un befoin 
particulier de ſa ſurveillance. Les 


chroniques, au contraire, promet- 


tent peu P'eſpoir d'une cure radi- 
cale, & ordinairement les remedes 
avec leſquels on les traite ne pro- 
duifant point un changement fu- 
bit, ſont diſpenſees d'une attention 


fi ſuivie à leurs effers. 


* 


La fievre , conſidèrèe comme 


fymptome , on comme maladie 


1 
première, eſt le principal objet 
dans les maladies aiguès. Par ſa 
nature, elle eſt ſujette a des varia- 
tions pref; _ finies; mais quel- 
ques confiderables qu'elles ſoĩent, 
les motifs d admiſſion a l'hôpital 
ſont très-puiſſans: les motifs con- 
traires varient plus conſidèrable: 
ment encore. 98 


Toute fièvre eſt ſujette, il eſt 
vrai, a contracter la malignite du 
mauvais air d' hòpital, 2 la is 
répandre; mais 1 plupart des —_— 
fievres , telles que Vintermittente, 
Finflammatoire continue, la pleu- 
retique, la nephritique, la rhuma- 
tiſmale , & autres femblables- ;; 
cette diſpoſition eſt dans un degre 
ſi infè rieur, qu'a moins qu'un ho-: f 
pital ne füt dans un fr deplorable v 
etat, & ne meritat plutot le nom | 
de maiſon de pefftiteres que celui 
«infirmerie-,. on ne doit ſe faire: 
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aucun ſcrupule de les receyoir. 


Ainſi que nous avons obſerve ci- 
devant al'egard des fractures com- 


poſèes, & autres maux acciden- 


tels, la nèceſſitè de donner du ſe- 
cours a ces maladies eſt tout-a-la- 
fois ſi favorable & ſi preſſante, que 
ce ne ſerait pas repondre aux vues 
de ces etabliſſemens , fi on ne les 
appropriait & ne les rendait con- 
yenablesa cette claſſe de malades; 


& ceſt-la on Fon peut vraiment 


reconnaitre leur utilité. Il $eleve 
des doutes plus apparens a Fegard 
de ces fievres qu'on appelle par- 
ticulièrement contagieuſes. 


On peut diſtinguer deux ſortes 
de contagions ; & cette diſtinction 
eſt neceflaire pour Tinrelligence 


de notre ſujet. La contagion de 


quelques maladies , telles que la 
petite - verole & la rougeole , eſt 
dune eſpece particulière. Celles-ci 


8 8 ( 
reproduiſent ſans ceſſe d autres ma- 
ladies ſemblables, contagieuſes, 
au moyen de particules infiniment 
petites de leur eſſence, ſans en 
donner aucune indication par la 
corruption ſenſible de Tair 105 eſt 
a Ventour, a moins qu'elles ne ſoient 
accumulees en une grande quan- 
tite. La contagion provenant des 
fièvres putrides & malignes, eſt, - 
dautre part, preſque la meme dans 
tous les cas; elle ſe communique, 
en proportion de ſa quantitè, à ce 
2 peut Etre apperęu par ſes effets 

enſibles ſur Pair, & eſt preſque, 
ficeneſt entièrement, de la meme 
nature que cette corruption de lair 
provenant toujours de Teffleuve. 
putride d'une quantite de per- 
ſonnes renfermees dans un petit 
eſpace. Cette dernière peut donc 
etre affaiblie & contrarièe par 
. divers moyens & precautions, au 
point de perdre entièrement ſa 


| ; | (C | 6 
* - * 


la petite-verole, qui eſt 


— 


FS). 


qualité contagieuſe: la premiere 


neſt jamais dans ce cas. De la 


derive la regle neceflaire & inva- 


riable de Fexclure de Vhopital. 


Mais comme il arrive que de toutes 


les maladies qui dominent dans 


ce pays, ainfi que dans la plus 


grande partie de FEurope , il en 


eſt une ſpecialement Se ſe, 

v a plus 
frequente , & qui enlève un grand 
nombre de victimes, ce ſerait reſ- 
ſerrer Futilite des hOpitaux' dans: 


des bornes. trop Etroites. que de 


vouloir en exclure une maladie ft. 
fatale & ſi commune, ſur tout, vi 
que, dans ſon état de criſe, elle 
exige, de la part du médecin, une 
grande habilete & une attention 

articulière. D'ailleurs, d'après 


les dernieres ameliorations qui ont 
ete faites dans la pratique, il y a 


hey de croire qu'on ſauverait plu- 


fieurs vies qu'on ſacrifie tous les 
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jours aux anciennes erreurs dans 
la methode du traitement. 


"od 
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Une tres-heureuſe particularite 
qui ſe remarque auſh dans cette 
maladie, c'eſt qu'une certaine me-- 
thode de la communiquer en at- 
faiblit la violence, au point de la 
rendre preſque une maladie diffé- 
rente, & dans laquelle on voit 
rarement des ſuites funeſtes. Les 
annales de [art de guerir n' offrent 
aucune decouverte plus heureuſe 
pour le 3 humain, fi on en: 
excepte Fuſage du mercure dans 
les maladies venerjennes., qui ſoit: 
comparable a la pratique de l'ino- 
culation ; les interets de Ihumanite- 
ſemblent meme defirer qu'elle ob- 
tienne une domination-univerſelle, 
& devienne aufh generale qu'il eſt 
poſſible qu'elle le Pit. Ceſta cauſe 
de ces avantages qwil y a quelque 
temps que nous avons vu s'elever 


| ( 62 ) 
dans la metropole des hopitaux. 
particuliers pour la petite-verole , 
& adoptes pour cette maladie, 
ſoit naturelle , ſoit artificielle: Pu- 
tilite en eft ſi grande, qu'on a a 
regretter que Londres ſoit juſqu ici 
la ſeule ville qui ſe glorifie d'en 
. avoir. La frèquence de cette ma- 
ladie ne laiſſerait jamais manquer 
de malades naturels dans nos 
grandes villes; & ſi, ce qui eſt 
tres-a ſouhaiter, la pratique de 
Finoculation devenait univerſelle, 
& que tous les enfans à un certain 
age y fuſſent confies, on ſerait 
bien affure de voir les ſujets ſe 
ſucceder conſtamment & avec re- 

alarite. Mon coeur s'attendrit & 
Sechauffe lorſque je penſe qu'on 
pourrait repandre un bien ſi ge- 
neral & f1 prècieux, & je ne ſau- 
rais afſez recommander aux éta- 
bliſſemens de charite de toutes les 
grandes villes ou il y a deja un 
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6 
hopital , ou qui pourront en avoir 
par la ſuite, de n'etre pas indif- 
terens ſur cet objet d' amèlioration; 8 
un batiment mediocre, ſepare ou 
formant une aile de linfirmerie , 
ſerait ſufftifant. On ne negligerait 
rien, lors de la conſtruction, pour 
lui proeurer Pair le plus pur qui 
ſerait poſſible, beſoin ſi evident 
& ſi ſalutaire dans cette maladie. 
On pourrait Fempldyer indiffe- 
remment a recevoir les malades 
inocules ou naturels , quoiquil fut 
convenable de les diſtinguer, en 

les logeant ſeparement. Je ſouhai- 
terais que les protecteurs bien- 
faiſans de ces maiſons de charite 
fiſſent attention que, juſqu'a ce que 
ce plan ſoit execute, il y aura 
toujours un nombre infini de pau- 
vres gens atraques de cette maladie 
qu manqueront du ſecours neceſ=- 
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aire, & ſeront prives de Favan- 
tage des nouvelles ameliorations 


D 
qui ont ëtè faites dans la pratique, 
& dont l humanitè a deja reconnu 


. 
"5 


tous les avantages. 


A l'égard de ces maladies qui 
font contagieuſes par rapport au 
degré de putrèfaction dont la 
 fource eſt enelles-memes, le dan- 

ger qui en reſulte doit Etre juge 
d'apres les cauſes ordinaires 90 
tour air infecté. Si Vhopital eſt 
conſtruit de mamiere a pouvoir 
pleinement garantir la conſtante 
reproduction & la communication 
du mauvais air, on peut y recevoir 
cette claſſe de malades dont l'etat 

exige les grands ſoins du médecin; 
mais il ſera toujours dangereux 
d'en expoſer d'autres, meme au 
moindre riſque dune maladie ter- 
rible. Dun autre cote, comme le 
poiſon fatal de ces maladies prend 
fon origine dans des hõpitaux peu- 
ples, je ne ſaurais conce voir qu un 


- 


lieu od la cauſe de ce poiſon do- 
mine puiſſe leur Etre un aſyle 
8 „&, dapres cette raiſon, 
vi Fetat & Tadminiſtration actuels 
de nos hopitaux , je crois. qu'on 
doit eviter, autant qu'il eſt poſ- 
ible, de les recevoir. On na que 
trop ſouvent eprouve , combien 
etait fatale la neceflite de recevoir 
des fievres malignes dans les ho- 
pitaux militaires , nèceſſitè qui n'a 

point lieu dans la pratique ordi- 
naire. On doit laiſſer au jugement 
d'un médecin dhopital de peſer 
les raiſons poſitives & negatives, 
& de determiner ce qu'il penſe 
devoir Ctre le plus favorable au 
bien public. 


Toutes les maladies qui affectent 
le poumon ſont , comme j; ai lieu 
de le craindre, d'une nature a ne 
jamais retirer aucun avantage de 


Fhopital , ſur- quelque bon pied 


e 
qu'il puiſſe etre; Pair, qui ſe dirige 
toujours vers la partie affectèe, a 


beſoin d' etre le plus pur poſſible: 


ce neſt pas afſez qu'il ne ſoit pas 
contagieux, il doit etre expreſſé- 


ment pur & tempèrè „puiſqu'il eſt 


le ſeul remede auquel, dans la 


plupart des cas, nous puiſſions 


avoir quelque confiance. Indepen- 
damment d aucun vice particulier 


de l'air dhopiral la ſeule circonſ- 
tance de ce quils font dans de 


grandes villes Soppoſe ſuffiſam- 


ment a ce qu'on y regoive ces 


ſortes de maladies. 


Pour ce qui concerne les ma- 
ladies chroniques, il ſerait inutile 
d'en faire une exacte enumeration 
dans le deſſein de determiner la 
convenance qu'il peut y avoir de 


les admettre dans les höpitaux: 


les obſervations generales que 
nous avons faites precedemment 


= 

doivent ſervir de regle dans chaque 
cas particulier, ſans perdre de vue 

on la reception d'un malade ne 

oit pas ètre regardee comme une 

choſe indifferente, ſoit par rapport 
a lui, ſoit par rapport aux autres 
malades; ſi, en le recevant, on 
ne peut ſe promettre qu'il lui en 
reſultera quelqu'avantage parti- 
culier , il faut le refuſer. Au lieu 
de s' occuper a remplir un hopital, 
il faut au contraire $'etudier X le 
vuider ; car Fadmiſhon d'un ſujet 
impropre eſt une charge ſur toute 
la maiſon , au lieu que chaque 
place vacante eſt un ſoulagement 
general, Je voudrais inculquer 
par- tout cette idèe, qu'un hopital 
eſt un lieu uniquement dèſigné 


pour la gueriſon des malades, & 


non une maiſon d aumòne pour les 
indigens & les vieillards. Pai vu 
ſouvent cette matière devenir un 
ſujet de diſcuſſion, & meme de 


5 querelle, & des perſonnes bien- 
flaiſantes, emportèes ſeulement par 
44 dernieère de ces conſidèrations, 
vouloir abſolument faire admettre 
daaans un höpital un ſujet impropre. 
x Neanmoins ſi Vevidence a quelque 
empire ſur nous, c'eſt de nous faire 

ſentir, que le meme etablifſement 
ne peut avoir été regle pour les 

deux intentions; c'eſt faire tort à 
une infirmerie qui n'eſt pourvue 
que par la charite particuhere de 
quelques individus , que de la ſur- 
charger de ſujets, & de detourner 

fur eux des ſecours auxquels le 

public ſupplee. Ce n'eſt point au 
pauvre, mais au malade qu'il faut 

Fafhſtance d'un höôpital, & lorſ- 

qu'on y fait trouver le ſecours du 

80 „du logement & des re- 
medes, ce neſt que dans la ſeule 
vue de vaincre la maladie d'une 

maniere plus prompte & plus süre. 
Aainſi, quoique le nombre des ma- 


„ %% 
lades internes diit etre reſtreint 
dans ſes juſtes limites, la liſte des 
externes men devrait pas moins 
etre reglee ſur le plan le plus 
ctendu poſſible, & je ſouhaiterais 
que Pon comprit que dans tous les 
cas où j'ai parlè de inconvenient 
auquel etait ſujette Padmiſſion de 
certains malades dans un hopital, 
Jai entendu referver un ſecours 
entier & libre accorde à titre de 
malades externes, objet trop ne- 
glige en general , & qui cependant, 
confidere ſous ſon veritable point 
de vue & maintenu avec ſoin', 
doit nèceſſairement Pome le 
plus grand bien. Il fe borne a diſ- 
tribuer des ordonnances & des 
remedes aux pauvres malades dont 
le cas n'exige point Vadmiſſion à 
Thopital, x les former a la regu- 
larite des precautions qu'ils ſe 
doivent à eux-mémes, & à la- 
ſoumiſſion aux ordres qu'on leur 
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Preſcrit. Il ya * beaus 
coup de negligence, & meme une 
mauvaiſe adminiſtration & mè- 


thode dans le traitement de cette 


claſſe de pauyres-malades qui ſont 


ſur le compte d'une parole. La- 


pothicaire, avec qui Ton ? abonne 


pour eux, moyennant une ſomme 


annuelle, eſt louvent tentè de re- 


garder cette commiſſion comme 


une aubaine, C'eſt - A- dire, une 
affaire qui doit traiter de la ma- 
nière qui, lui ſera la plus avanta- 


geuſe , K à laquelle il ne doit 


donner des ſoins & depenſer des 
remedes qu' autant qu'il le faut 
Pour ſe conſerver la place. A dire 
vrai; le bas prix qu'on lui aſſigne 


pourrait en quelque ſorte lui ſervir 


dexcuſe. Il weſt point tentè d'en 
agir ainſi avec les malades ex- 
ternes, & le cout des remedes eſt 


Y ſi peu de choſe Pour celui qui eſt 
dans ſa maiſon, qu on ne doit pas 


z Ca) 
avoir à craindre de manquer dun 
fonds ſuffiſant pour etendre cette 
branche de charite. fur tous ceux 
qui le preſentent. | 


= ai. ſaiſi Yoccabon®.  lorſqu' elle 
veſt. preſentee. 2 cenſurer cet 
eſprit de parcimonie qui denature 
{ fort la. charite , & qui rend ſou- 
vent ſes bonnes intentions inutiles. 
Il me vient a ce ſujet une rèflexion 
qui trouve ici fort à propos ſa 
place. Il eſt d "uſage dans pluſieurs 
hopitaux d'exiger une ſomme, lors 
de Fadmifſion, qui ſert de caution- 
nement pour les depenſes' de la 
ſepulture du malade en cas de 
mort: Dans l'un des derniers re- 
glemens d'ho aital que Jai vu, 
celle exigee pour Iinfirmerie de 
Leiceſter eſt portée à 12 shel- 
les (1 0 II elt aiſe de Soph” 


0 5 ) Le Shelling. vaut 24 4 foley. 


F 
cevoir que cette ſomme, quoique 
peu conſider able en apparence , 


eſt cependant dansle cas de mettre 
enpeine pluſieurs pauvres familles, 
& meme dans Vimpoſbilite de ſe 


la procurer ; enſorte que cette en- 
trave diminue plus qu'on ne ſaurait 
croire Putilite des hopitaux a le- 
gard de cette claſſe qui en a ab- 
ſolument beſoin. . 


Avyant deèja fait voir qu'il con- 
venait d' approprier des hopitaux 
à certaines maladies particulières, 
je continuerai cette matière rela- 


tivement a un ou deux autres cas. 


Il n'y en a aucun ob les bien- 
faits de l'humanitè ſoient plus in- 
tèreſſans que lorſqu' ils s tendent 


ſur les maladies auxquelles le ſexe, 


cette claſſe faible & pleine de ten- 


dreſſe, eſt particulièrement ſujette; 
elle a des privileges & des droits 


plus 


C 1 

plus puiſſans ſur notre protection; 
ils tiennent meme a un principe 
naturel que la civiliſation de nos 
meœurs ne fait que renforcer. La 
marque la plus aſſurèe d'un bon 
caractere, Ceſt lorſqu'iſ ſe montre 
plein de zele, ſenſible & délicat 
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fur ce point. 


L tat de groſſeſſe & le terme 
de l'aceouchement reclament ces 
{entimens en faveur du ſexe; il 
n'y a eu ni ſiecle, ni nation aſſez 
barbare pour Setre montrès inſen- 
bles dans ces circonſtances. On 
ne peut donc quapplaudir a Feſ- 
prit de charite, qui domine ſi fort 
parmi nous, d'avoir ẽtabli des h6- 
pitaux pour les pauvres femmes 
{e trouvant dans cet état; auſſi les 
perſonnes du plus haut rang & du 
caractère le plus diſtinguè fe ſont- 
elles montrees jalouſes d'y contri- 
buer & de les honorer de leur 
frat -" 
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ien de temoigner aucun mEcon- 
tentement relativement à un acte 
de charite ſi louable, l'intè ret que 


je prends au bien public m engage 


uniquement à faire quelques opſer- 
vations qui, ſous ce dernier point 
de vue, ſeront ſans doute à Jabri de 


tout reproche, & me permettront 


de m'expliqucr fur. ce ſujet avec 


beaucoup plus de liberté. 


La premiere ſource d'erreurs 
dans le traitement des femmes en- 
ceintes a ete de conſidèrer état 
daccouchement plutot comme 


une maladie que comme une ope- 


ration reguliere de la nature. De- 


la ſont venues toutes ces regles & 
coutumes arbitraires relatives au 


regime , au retirement, au repos 
& aux ſoins qu'on applique indiſ- 
tinctement à toutes les femmes, 
fans faire attention a leur erat par- 


# 
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ticulier ni a leur conſtitution, Ceſt 
un fair ſar lequel nous nous en 
rapportons a tous les accoucheurs 
& a toutes les ſages ſemmes. Les 
cas facheux, apres la délivrance, 

ne ſont ils pas plus frequens dans 

cette claſſe de femmes qui font à 
meme d'etre traitèes & ſoignèes 
par tout ce que la pratique a de 
plus parfait & de plus délicat, 
que dans cette autre elaſſe dẽpour- 
vue de la moindre commodite , 
& meme- manquant de pluſieurs 
choſes qu'on croit ordinairement 
de nëceſſitè dans leur etat, cette 
claſſe contrainte dagir & de va- 
quer au dehors? Ceci nous fournit 
done une preuve qu'il y a une 
erreur fondamentale dans la me-' 
thode commune de traitement, & 
que les maladies de groſſeſſe qu on 

redoute fi fort font plutot artifi- 
cielles que naturelles. Il y a beau- 


coup a dire ſur ce ſujet, & celt 
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oe qui m 'oblige ? a renvoyer le lec- 
teur à un traits ſur les fievres puer- 
perales., & le regime des femmes 
pendant ce periode, que va pu- 
blier inceſſamment une perſonne 
qu'une profonde & vaſte expé- 
rience , & ſur- tout une noble 
Uberté de penſer rendent bien 

propre a traiter cette matiere , & 
qui ne peut que repandre de nou- 
velles lumières fur cette partie de 
la pratique; la liaiſon qui regne 
entre lui & moi m'autoriſe à en 
emprunter quelques obſervations 
qu) ſont ici tra applicaples. 


"erat de groſſeſſe neetant point 
une maladie, mais un procedè re- 
gulier de la nature, ſemble, au 
premier aſpect, ne point convenir 
A un hopital qui neſt, proprement 
quun lien pour les malades. Le 
ſecours manuel dans la delivrance 
| eſt rarement requis, & lorſqu'i il 
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W 
Teſt, la plus pauvre des femmes 
peut aifement ſe le procurer, la 
claſſe des aecoucheurs étant tres- 
nombreuſe : les remedes & Faſ- 
ſiduitè du medecin ſont auffi 
tout- a-fait inutiles dans les cas 
oxdinaires. Les foins, le repos, le 


retirement & un certain regime - 


particulier ſont ſouvent portes à 
un excès bien plus dangereux pour 
celles qui les pratiquent, que ne 
Feſt le manque de ces precautions 
pour la claſſe la plus pauvre. La 
nature S accommode mieux des 
premieres neceflites que de ſuper- 
fluites embarraſſantes; & quoique 
celles- ci paraiſſent donner au ma- 
lade de l'aiſance & du ſoulage- 
ment, rarement font- elles quelque 
choſe pour ſa ſtirete. Ces remar- 
ques peuvent ſuffire a faire voir 
que état de groſſeſſe nexige 
point exprefſement Pafſiſtance des 
hopitaux. Voyons 3 ſi 
FJ 
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4 ces afgles ne Wan pas particulie- 
rement. contraires & dangereux 
aux femmes qui ſont dans ce pé- 
riode. l 


Guseique la grofſeſſe ne ſoit 
point, comme je lai deja obſerys 
une maladie par ſa nature, 2 

eſt n6anmoins un effort violent du 
_ Ayſteme qui le rend particulicre- | 
ment ſujet à des deſordres prove- 
nans de cauſes accidentelles. La 
fièvxe puerperale eſt fort connue, 
& Ceſt avec raiſon qu'on la re- 
doute; on [attribue à diferentes 
cauſes. Quant a moi, les raiſons 
ue j'ai deja developpees me con- 
e alſez qu'elle n'eſt, autre 
choſe que le produit artificiel d'un 
Air 0 05 & corrompu, de tro 
de chaleur, de 3 8 
fans, & du regime. Comme cętte 
_Hevre eſt manifeſtement d'une na- 
ure putride, il ne ſaurait F- avoir 


C 


de doute que tout ce qui renferttie 


putrefaction ne doive d'abhord agir 


comme cauſe occaſionnelle, & 
enſuite, que cette cauſe s Accroiſ- 
ſant, n'amene des circonftances 


# 
wrt 


aggravantes, dont la fin eſt tou- 


jours funeſte. La contagion d'ho- 


pital , dans quelque degre qu'on 


la ſuppoſe , doit done etre parti- 


culierement dangereuſe pour les 
femmes en couche , & je ſouhai- 
terais que le fait ne prouvat point 
clatrement que ces etablifſemens, 
{ur le pied ou ils ſont aujourd'hui, 
ne repondent point aux intentions 
de leurs inftituteurs , mais en gen- 
drent plutot des maladies , la, ou 


il n'y en a point, plut6r que de les 


prevenir ou de les guerir, Dans 
ces deux ou trois ans, les fièvres 
puerperales ont ete tres-frequentes 
a Londres, & ont eu meme des 


ſuites tres-facheuſes. Les gens de 
Vart n'ont pas te peu embarrafles, 
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La cauſe generale d on elles pro- 
venoient, ainſi que les moyens 

dy remediery leur ont.ete tout-a- 

fait inconnus. Quoi qu'il en füt, 
3 ce que je puis dire, c'ett que j ai 
| _ + _Ete- afture de très-honne part, & 
__dapres lés meilleurs renſeigne- 
mens, qu'elles ont, a proportion, 
fait plus de ravage dans les hô- 

pitaux que chez le particulier, ce 

qui eſt une forte preuve, & de 
leur nature putride, & de la diſ- 
Poſition à ſe reproduire, que leur 

donnent les hopitaux (1). 
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) Les Memoires de FAcademie des Scien- 
1 ce.es rapportent un fait de cette nature bien re- 
3» marquahle , relativement a une maladie * 
deémique qui ſe fit ſentir à Paris, chez les 
femmes en couche , en Pannee 1746, ou lon 
obſerva que les evenemens facheux etoient 
plas frequens parmi les femmes en couche de 
FHotel-Diea , que parmi celles accouchèes dans 
leur maiſon, & Yon remarqua que ſur vingt 
de ces malades a PHote-Dien, a peine en 
ſauvait-on un; fleau auſſi terrible que celui 
Ades fievies les plus contagieuſes qu'on ait ja- 
mm Wu. A . 
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En calculant d'après le rapport 

ui fut publiè en Pannee 1769, 
* femmes en couche dans:Fho- 

pital anglais qui eſt ſous la direc- 

tion de perſonnes eminentes par 
leur habilete , & ſoigneuſement - 
attentives ſur la moindre cireonf- - * 
tance qui peut interefſer & influer 
ſur la ſantéè de leurs malades, je 
trouve que la proportion des morts 
depuis le premier etablifſement a 
ef bien pres dun ſur cinquante us 
On ne peut jamais {uppoſer que 
cette mortalite ſoit une ſuite na- 
turelle de la groſſeſſe, &, d'apres 
mes obſervations pratiques, & 
celles d'autres 'perſonnes, je ſuis 
aſſurè que, dans le particulier, 
Paccoucheur a ordinairement plus 
de ſuccès. Ceux qui ont rendu ce 
compte ſemblent craindre que le 
nombre des morts ne ſoit alarmant, 
& tiachent en quelque manière de 
le juſtifier, en * la plupare 
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0 ” Be REN tres „Ache de . 
5 er la ſucceſſion des etabliſ- 
ſemens charitables, ni d'en refroi- 
dir l'eſprit, leur premier objet 
&6rant d'ttendre le bien a: 5s je 
Prie , donc, mes lecteurs de faire 
Attention ae mes Ne ne 
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portent que fur les hopitanx ack. 
tuels des femmes en couche , & 
non ſur ceux qu'on peut conftruire 
dans la ſuite fur un plan plus Par- 4 
fait. On pourrait les rendre o ' uin 
grand ſoulagement pour les pau. 
vres, fans expoſer ceux-ci à aucun 
danger particulier; & ſi la nature. 
a hz fair pour la conſervation 
des femmes qui ſont dans cet &tat , 
pour leur rendre les hõpitaux inu- 
tiles, en ne les confiderant que 
comme des lieux oz Hon gitertt les 
maladies , on peut en faire des 
erabliſemens très- utiles & très- 
louables, en les confiderant ſous 
le point de vue de 9 * 
e ae chart be. 
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II. y a un autre ptojet de blen- 
faiſance dont on $ occupe actuel. 
lement à Londres pour faire ac- 
coucher les pauvres femmes dans 


leurs maiſons, qui, Etant confie 
D 6 
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S mis ſous la direction d'un pra- 
ticien ſoigneux & habile, charge 
du pouvoir de fournir les remedes 
felon qu'il le trouvera nece(- 
ſaire, di it produire les effets les 
plus ren & les plus ſ⸗ atisfaiſans 5 
& dans lequel il n'y a aucun in- 
convenient a craindre , ſi la bonne 
foi & la prudence y preſident. 
De ſemblables projets meritent 
les plus vifs encouragemens , & 
1e ſouhaite de bon coeur quiils 
aient le meilleur ſuccès. 


Il y a une derniere ſorte de 
| malades, auxquels on a approprie 
des hopiraux particuliers; je vais 
en Parler: Nee font les inſenſes. 


La fituation malheureuſe de 
ceux qui ſont affliges de cette ma- 
ladie excite la pitie d'une maniere 
toute particulière. A part leurs 
Propres maux, ils font ſouffrir 
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ceux qui les voient, & leur ſont 
un objet de terreur. Ce ſont des 
membres non - ſeulement perdus 
pour la ſociete , mais qui con- 
ſomment le tems de ceux qui ſont 
prepoſes a leur garde. En en raſ- 
ſemblant une certaine quantite 
dans un aſyle commun, on peut 
diminuer le nombre de leurs ſur- 
veillans, en meme tems qu'on les 
derobe aux regards du public, 
pour lequel ils font des objets con- 
tinuels d'alarme, & c'eſt le meil- 
leur moyen de prevenir les mal- 
heurs qu'ils peuvent occaſionner, 
ſoit a eux-memes, ſoit aux autres. 
C'eſt une reflexion bien triſte , 
lorſqu'on penſe que cette maladie 
promet rarement Feſpoir d'une 
gueriſon parfaite; en ſorte quil 
y a lieu de croire qu'elle requiert, 
pendant preſque toute la vie, les 
ſoins & la ſurveillance de perſon- 
nes hahiles. Comme elle reſide 
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pPlwKkhͤutòôt dans Teſprit que dans le 
4 corps, Fattention de Fart ne doit 
fe porter que ſur les moyens d'ac- 
querir un veritable empire ſar le 
>  caraGtere & les paffions, par le 
1 ſecours des affections contraires de 
„ Tefprir: tache qui ſuppoſe nèceſ- 
| ſairement une obſervation conſ- 
tante & une grande experience , 
dans ces ſortes de cas, ainſi qu'une 
fermetéè & une ſècuritè que Pha- 
bitude ſeule peut procurer. 


D' après toutes ces confidera- 
tions, on a été depuis long-tems 
dans Fuſage de renfermer ces ma- 
lades dans des maiſons faites ex- 

pres pour les recevoir, & pour- 
vues de perſonnes experimentees 
dans Part de les gouverner & de 
les ſoigner. Les etablifſemens de 
cette nature tenus par des parti- 
culiers, pour leur compte & pro- 
ft, ne manquent pas; mais on Ta | 
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guere penſé; ; juſques ici „ 4 pour- 
your les pauvres du royaume d' h- 


pitaux publics affectes pour le ſou- 


1 des inſenſès, excepte 


celui qu on a- pati dernierement 4 


 Manc eſter. Ayant eu occaſion de 


voir, il ny a pas long- tems „le 


rapport qui en a ete publié, je 
1 quelques uns des mo- 

s qui ont engage ces citoyens 
bienfaiſans & ces patrons de I'hu- 
manite a mettre ſuf pied un éta- 


bliſſement ſi charitable. 


4 En premier "Wa ils ont „ 


» dere quil n'y avait pas de ſitua- 


» tion plus igne de pitiè que 
„ celle des pauvres inſenſes , qui, 
» en general, n'ont-aucun uf 

» de guériſon & ſont denues de 


» tout ſoin & de tout ſecours, fi 


» ce neſt peut ètre de celui qu'ils 
„ regoivent dun parent que la 
b neceſſitẽ y contraint , ou dum 


poir 
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F 
officier Econome de paroiſſe; 
tandis qu'ils ne ceſſent d' offrir 
au public le ſpectacle de la plus 


profonde miſere,, Sils ne ſont 


.Etait le grand avantage que de- 


X A 


un objet de terreur pour leurs 


voiſins. 


» En ſecond lieu, le grand mo- 


tif de ſatisfaction de pouvoir 


ſecourir abondamment ces pau- 


vres malheureux, & du moins 


on ne peut les retablir tout-a- 


fait en les recevant dans un 
aſyle, pourvu de tout ce qui 
leur eſt néceſſaire, & en leur 


. va les ſoins de médecins 
abiles, ces derniers & les chi- 


rurgiens, lorſqu'on en aura be- 
ſoin, ayant offert genereuſe- 


ment leur ſervice gratis. 


« Une derniere conſideration, 


mais non la moins importante, 


„ 
” 
» 


» 
» 
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vaient raiſonnablement y trou- 
ver les perſonnes: d'une fortune 
mediocre , qui, malheureuſe- 
ment ayant VFeſprit aliens, n'a- 
vaient lautre moyen que de 
recourir d une maiſon Particuu 
liere d anſenſes ,. ou leur guert- 
ſon courait grand riſque d' etre 
trainee en longueur , par une 
ſuite de I eſprit mercenaire de 
entrepreneur, fi toutefois elle 
pouvait jamais avoir lieu, ayant 
fi peu à attendre des ſoins & de 
Fhabilets du médecin. Les per- 
ſonnes à la téte de cet etabliſ- 
ſement ne doutaient donc point 
que les parens de ces infortu- 
nes ne donnaſſent la preference 
a un aſyle de cette nature, regl 
par des hommes ayant des prin- 
cipes & de PFhonneur 5 ou les 
malades ſeraient ſervis avec 

douceur & deſi ntèreſſement, 
& ou, ieee la retribution. 
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y deſtinèe pour ſalairier les ſer- 

» vans, & pour fournir a Ihono- 

. „ raire du médecin fiir mediocre, 
VV ils ren ſeroient pas pour cela 
v moins bien ſoignés & mis en 
V Etat dere rètablis, rendus a 
» eux-memes & a leurs amis, ſans 

v que leur fortune en efit ſouf- 
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On ne ſaurait diſconvenir que 
7% - tous ces motifs ne ſoient auſſi im- 
pPeortans que ptfeins dhumanie, 
18 & je ne prevois point que de tels 
Etabliſſemens puiſſent ètre ſujets 
at moindre inconvenient.; le 
compre quia ere rendu de celui 
— _- qguieſt a Mancheſter , nous inſ- 
truit des ſucces qu'il a eus, & je 
puis rendre temoignage du ſecours 
Te de la commodite dont il a été 
pour toute la contrèe. Il ſerait 
Jaioone aà ſouhaiter que pluſieurs au- 
tres de nos villes principales ſui- 


3 


ie 


viſfent un exemple ſi louable'; 


wy a lieu deſperer qu un feul F 
hopital dans le diſtrick de plu- 
ſieurs comtes limicrophes , ſuffi- 
rait pour recevoir tous les 04 : 


lades qui pourraient S oſffrir; 


qui, au lieu.d'&tre a-charge & bs 5 


cot munauté, la foulagerait & lui 
ſerait un objet d'epargne , non- 


ſeulement parce que les familles 
des patticuliers contribueraient , 


mais méme les paroiſſes qui au- 
raient des maln les . de ce 


tion vers aucun objet particulier, 
quant au plan & à 


que, Dar leur nature, ils font tfes- 
＋ ſuſceptibles de variation, & 


adminiſtra- . 
tion de ces ſortes dhdpitaux, puiſ. 


* 


1 eſt zeta de erer, Tatten- | 


Capres les vues dont le ſuccès a 


dejaiete complet, cela parait fuf- 85 


blen west entendu. II Parait Evi 


— 


(98) 
dent qu'il faut à chaque malade 
une chambre ou cellule particu- 
Here, & il eſt ſuperflu de cher- 
cher à A prouver à des étres hu- 
mains combien il ſerait indecent 
& cruel que ces pauvres malheu- 
reux fuſſent livres en ſpectacle 6 
pour amuſer la curioſitè dune 4 
Re groſſiere. bs 


2 e finirai par quelques reflexions 
far Putilité des Hopitaux , en tant 
qu'ils contribuent a etendre les : 
bienfaits de Part de guerir en 
_ procurant des avantages aux etu- 
dians, & en fourniſſant à la pra 
tique des occaſions Cacquerir 
$51.75 oma „ 

Lia ebene & la chirurgie 
ſont des ſciences que la theorie 
ſeule ne peut apprendre; pour ſe 
former dans Pune & autre de 
ces deux profeſſions utiles, le pra- 

a Zo, 


(61) 
ticien a abſolument beſoin d' ob- 


ſerver attentivement Papparence 


relle des maladies, & l'action des 
moyens qu'on emploie pour les 
guerir. Le jeune homme qui com- 
mence par etudier la médecine 
dans la boutique d'un apothicaire, 

aura bien des occaſions de voir la 
pratique, mais totalement ſepa- 
tree de la theorie ; en forte que 
la connaiſſance qu'il aura ainſi ac- 
quiſe , ſera purement empirique; 
d'un autre cote, celui qui ne fait 
des études que d'une manière 
ſcientifique , commencera celle de 
la medecine entierement igno- 
rant en pratique , 6 il ny a 
qu'un hopital qui puifle lui four- 
nir les moyens de Fen inſtruire. 
Il eſt donc de la derniere impor- 
tance pour lui, que la principale 
partie de fon cours d' etude sem- 
ploie. a frequenter un hopital , 

autrement il 8 très- bien pren- 


ä 
dre | ſes degres ſans avoir la moin- 
dre juſte 1dee des cas qui ſe pre- 
ſenteront a lui dans la prati- 
que de fa profeſſion, & fe trou- 
ver embarraſſè & fort en peine 
dans les plus ſimples pour leſ- 
quels il ſera appele : c'eſt pour 
cela qu aucune ecole de mede- 
eine ne fleurira jamais, ſi elle 
n'a l'avantage d'avoir à ſa com- 
modite un grand höpital qui, en 
tout temps, lui fourniſſe un nom- 
bre ſuffiſant de malades pour 
donner aux etudians des lecons 
dune pratique reelle. Il n'y a pas 
de circonſtance qui ait plus con- 
tribue a ᷑tablir la reputation de 


Tecole d'Edimbourg , & à la faire 


regarder comme un ſeminaire de 
medecine , que l'excellente me- 
thode avec laquelle on traite cette 
partie du cours derude ; on fait 
choix d'un nombre de cas qui 
paraiſſent les plus propres a inſ- 


| n 
truire; les ſujeis ſont mis dans des 
chambres ſeparees de Finfirmerie, 

& confiéès a un des profeſſeurs 
du college qui en a ſoin; les etu- 

dians $'y rendent tous les jours 
avec lui, & prennent note de 
Fetat de chaque malade , ainſi 
que des remedes ordonnès. A cer- 
taines Epoques on fair des legons 
ſur les cas exiſtans , ou Fon fait 
remarquer les changemens .pro- 
greſſifſs de la maladie, & ou Fon 
explique la methode - . N 
avec un refere ſur Vhiſtoire de la 
maladie en general. Lorſque e- 
tudiant eſt aſſez avancè dans les 
ſciences preliminaires & introduc- 
tives, & S eſt rendu en etat de pro- 
firer de femblables inſtructions, 
on ne ſaurait imaginer une me- 
thode plus favorable à ſon avan- 
cement... 1 OY 7 


Les Etudes en chirurgie tien- 


SS 


EI) -. 

nent en general une ſorte de mi- 
lieu entre la methode ſcientifique 
& Pempirique; comme la theo- 
rie de cette branche eſt plus cer- 
taine & moins compliquee que 
celle de la médecine, on pour- 
rait paſſablement Sen :nfiruire | 
ſous un maitre intelligent, ſans 
paſſer par la voie des formalites 
& des degres du cours d'univer- 
ſite. L'anatomie & la phyſiologie 
ſont les fondemens de la théorie 


du chirurgien, & lui ſerviront en 


general a developper fa pratique; 
Celt pourquoi, lorſque Vetudiant 
a une occaſion favorable d'ap- 
prendre ces ſciences , ſon educa- 
tion peut eCtre fort reguliere & 
tres-utile , ſous la methode com- 
mune d'apprentiſſage; &, lorſqu'il 
eſt fin1, il peut ſe voir auſſi avance 
dans la theorie que dans la pra- 
tique; mais la variete des cas qui 
Tequierent l'aſſiſtance du chirur- 
gien 


0 97 0 3 

gien eſt fi grande, „& il y en a 
qui ſont ſi peu frequens, que la 
pratique privee., meme du plus 
renommè dans la profeſſion, N 
'nira a peine , dans le cours de 
quelques annses, des exemples de 
toute eſpece, 15 qu'il eſt nece(- 
{aire d'en avoir connaiſſance; en 
ſorte que Paſſiduitè à un hopital 
ou il y a une ſucceſſion conſtante 
de tous les divers cas qui-interel- 
ſent le chirurgien, ou les etudians 
peuvent Etre admis, voir & exa- 
miner tout ce qui 8 paſſe, eſt 
dun avantage qu'on ne peut ja- 
mais ſe procurer egalement ail 
leurs, & qui devient preſque ne- 
ceſſaire dans ſon education. | 


Si re on examine douc do: quelle | 
importance. il eſt de fe procurer 
des moyens pour former une Ecole 
regulicre & conſtante de lèves & 


de prariciens dans Fart de guérir, 
E 


— 
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Pioftitation des hopitaux eo aide. 
: pourra Etre reconnue que comme 
res- propre a Etendre le bien pu- 


Les höpitaux ne contribuent pas 
feulement a erablir la durèe de la 
ſcience de la médecine; mais, en 
lui fourniſſant les occaſions d'une 
pratique expèrimentale, ils faci- 
— ſes progres. Je n'ignore pas 
que le ſeul nom deſſai excite de 
grands murmures & enfante des 
 prejuges parmi le vulgaire „X 
qui va mème juſques a faire peur 

2 des es ue claſſe ſu- 
Peéerieure, qui auparavant etaient 
très - diſpoſèes; mais, comme ce 
Teſt que le produit de fauſſes 
ideèes qu'on ſe forge. precipitam-- 
ment, faute d'entendre le ſens du 
mot, je ne doute point qu'une 
ſimple explication ne rende évi- 


* 


— 
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dent qu'une ſemblable manière de 
pratiquer telle qu'elle doit etre, 
&qu'elle eſt rèellement, s accorde 
non-· ſeulement avec la raiſon 
mais eft tout: à- fait digne d'eloge. 


Les eſſais ont jette les fonde- 
mens de Part de guerir ; un evene- 
ment fit d' abord connaitre les ver- 
tus d'un remède dans quelque 
maladie particulière; ſur la pro- 


pre atteſtation de ce ſucces acci- 


dentel, on fut portè à eſſayer fon 
efficacitè dans le prochain cas qui 
s offrait de la meme eſpèce; apres 
plufieurs eſſais ainſi repetes , on 
fut plus loin , & dapres un rai- 
ſonnement analogique, on ſe ha- 
ſarda a appliquer non: ſeulement 
le remede dans la meme maladie, 
mais dans d'autres qui paraiſſaient 
etre de meme nature, ſoit par 
leur cauſe, ſoit * ſymp- 
E 2 
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N 
= tömes; enſuite Va analogie les mena 
a varier le remede, & on fit Feſlai 
d'autres ſubſtanees qui lui reſſem- 
blaient dans des qualites ſenſibles, 


. en ſuppoſant qu? elles avaient les 


memes vertus ; C eſt ainſi que, par 
une ſutceffion Le als, on fixa 
& Etablit enfin une forme de 
| prariq ue; & en meèdeeine ainſi 
que e ans les autres ſeiences, on 
ne commenga que trop tot a gen 
rapporter a lautorite des autres, 
au lieu de continuer toujours A 
mtr dans la voie des progres 
& de la perfection; - Neanmoins , 
lorſque les maladies réſiſtent aux 
moy ens connus, & ont obſtine- - 
ment les memes ſuites facheuſes, 
Part de la médecine étant ſi loin 
de ſa perfection, y at il alors 


de raiſon Evidente pour cenſurer 


les efforts qui tendent a  perfec- 


tionner cet art, par la meme me+ 


thode en laquelle on à Cote | x 
MARCH, fo ia rig, 5 eo E < 
Les grands progres qui ont eu 
lieu le ſiècle dernier dans toutes 
les branches coneomittantes de la 
médecine, dans celle de la ſtruc. 
ture du corps humain, de la na- 
ture des maladies & des quahres 
générales des remedes , doivent 
certainement rendre la pratique 
experime ntale beaucoup plus {re 
quelle ne I'etait ci. devant. Dans 
combien de cas n ignorerons · nous 
point ce qui eſtuiie, f nous ſom- 
mes toujours prompts a juger que 
cela peut etre dangereux; Ia 
facultè maura pas de peine à 
avouer que ſouyent nous ſommes 
obliges de reconnattre avec re- 
gret les limites de notre art & la 
fatalite de pluſieurs maladies, 
dont aucun des moyens connus 
juſques ici n'a pu triompher ; mais 


ne doit-on pas auſſi lui rendre la 
jiuſtice d'avouer qu'il n'y a per- 
ſonne d'aſſez remeraire , d'aſſez 
obſtinè ni d'aſſez ignorant, pour 
ne pas ſe garantir d occaſionner un 
grand mal là où il ne peut faire 


eren 


Jen appelle à tous les rapports 
| authentiques des eſſais qu on a fait 
de nouveaux remedes ou de nou- 

velles méthodes de traitement; 

les meilleures atteſtations de leur 

ſüreté, & le plus clair raifonne- 
ment analogique de leur utilité 
: e 
328 orſqu' on a paru ſoupconner dans 
leuts effets quelque 3 
culier , nous avons vu dans plu- 
ſieurs cas la faculte, avec une aſ- 
ſurance univerſelle, repeter ſes 
eſſais ſur ſes membres, avant d en- 
treprendre de les experimenter 
ſur aucune creature de la plus 


ve 


autre claſſe d' hommes de pou voir 


donner des preuves plus claires & 


— 


pour le bien public. 


Les malades d' höôpital ſonr, ſous 


pluſieurs rap ports, les ſujets les 


plus propres pour un cours expè - 


rimental; inſpection aſſidue des 


perſonnes au fait de les gouver- 


ner, leur ſoumiſſion aux ordon- 


du régime, ſont des avantages 


qu'on ne peut ſe promettre en 
un degré egal dans la pratique 
privee., ni parmi les riches ni 
parmi les pauvres. On ſe procure 


aiſement dans un hopital un nom- 
bre de ces cas, dont Vobſtination. 
& la fatalite exigent des efforts 
extraordinaires pour en triompher; 


E 4 


oins Equivoques de leur zele 


nances, leur afſyjertiſlement aux 
regles ſtrictes de la diete - & 


. 
en ſorte qu'on y trouve une c- 
caſion de pouvoir marcher gra- 
duellement, & de Sappercevoir 
die toutes ces variations delicates 
qui contribuent à rendre un eſſai 
sür & deèciſif. Le menagement, 
queexige la reputation d'un pra- 
mcien, ſur lequel le public a les 
yeux, & dont chaque pas eſt ex- 
poſè aux remarques des ſpecta- 


. - teurs leveres & pleins de vanitè i 


weſt que trop propre à retrecir 
ſes vues & a Lintimider dans fa 
pratique; il ſe contentera de ſui- 
vre les routes battues, & ſera 
ſatisfait de Sen retirer avec le 
ereédit de n avoir rien neglige de 
ce qu'on fait ordinairement ; ſelon 
les regles communes: dans un 
Hhopiral, il eſt a Fabri d'une pa- 
reille entrave , & fon geme peut 
Sexercer d'une manière nouvelle 
pour le ſecours de ſon malade, 
Juoique autres ne Taient pas 


; (195), 5 
fait avant 3 3 néanmeins il ne | 
ſaurait avoir aucun motif de per- 
ſiſter, dans un eſſai qui n'a aucun 
ſucces, étant Evident que cela ne 
r6pond 67 2 l'objet de ſon art, 
qui eſt n dans le fait, 
les progres modernes que la chi: 
rurgie & la médecine ont faits, 
n'ont du leur origine qua la pra- 
tique dhépital; il faut donc en 
conclure „que ces malades out 
.ete les premiers à en recueillir 
les bienfaits, & que quantite de 
pauvres ont 466 ſecourus dans des 
cas bien triſtes, qui, ſans Pavan- 
tage de ces Etabliffemens & le 
zele d'un eſſai raiſonnable, au- 
raient fini Pprobablement ben leur 
coùter nd vie. | 


Ceſt une reßte dont qui cauſe 
bien de regrets de voir que tant 
Javaniages, ſoient meconnus de 
ceux N qui ils bennh tens. deſti- 


-B go „ 


- F — 
| ( 
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nes, & la preuve bien grande 


ckun préjugè denue de faiſon, 
accompagne de faibleſſe & de 
credulite „ que telles perſonnes 
qui, a quelque titre que ce füt, 
fe refuſeraient à entrer dans un 
hopital, quoique confie a des 
hommes d'un ſavoir & d'une hu- 
manite reconnue , ſe livrent fans 
Hefiter a des em Iriques ambu- 
lans, dont toute la pratique con- 
fiſte a ſe fier au haſard, à de- 
viner quelquefois , mais A agir 
toujours avec temerite. 


Nora. Le docteur Percival de Man- 
chaſter, envers qui je ſuis très- recon- 
naiſſant de ce qu'il a bien voulu re- 
voir & corriger mes obſervations, pre- 
eedentes , m'a fait Pamime de m'eécrire 
une lettre, qui ajoute beaucoup de 
prix à mon petit ouvrage; Ceſt donc 
avec un grand plaifir que je Voffre au 
public, & que je joins, d'une manière 
bien flatteuſe pour moi , un nom. ſi 
| reſpeQable au mien. 
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Mancheſter. _ . 
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M ON CHER MONSIEUR, 


Ja I lu avec un grand plaifir vos 
obſervations ingenieuſes ſur les 
hopitaux. L'importance du ſujet, 
& la maniere judicieuſe avec la- 
quelle vous avez traite , ne peu- 
vent manquer d' exciter attention 
du public 5 & de vous meriter ſon 
approbation. Il eft ſeulement affli- 

geant de voir que ces inſtitmions 
charitables , qui n ont Ffir tier 


de N G4 ). aS 


4 ros 1 


Yocurer la bete aux ma- 
de les garantir de plus 


| grands maux, {oient ſouvent elles- 


meines des and de maladie & 


— 


(1) Les hey Jitaux de Paris i le. tiers de 
U mortalite, de la ville; dans THötel- Dieu, 
qui eſt un grend hôpital, Bee dans le milieu 


Je la Vile, je paſfe une {c2ae horrible de mi- 


fèere; cat n'y ay ant pas aſſez de his pour le 
nombre des malades recus, il eſt commun d'en 
voir quatre, fix & meme huit enſemble dans 
le meme, lit; # en meurt phis Fun cinquième 
(le nombre de malades regus ſe porte 
annuellement a pres de vingt deux mille. 
Vid. Police de France pag. 83. Dans les deux 
PR bopitaux de Lene, S. Thomas & S. 

arthelemi, ij en meurt annuellenrent environ 
60, ou, un ſur treize, de tous ceux qu on 
Fegoir | comme malades internes 75 vide CEPT 1 
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bo. the 3 Cette Arion eſt nd ede recherches 
que j'ai pu faire ſar cet jet, il m'a patu qu "Il 
mourroit tout au plus un dixieme des malades que 
Fon regoit a PHorel-Dicu de Paris, Ce nombre ex- 
cede, il eſt vrai, celui des morts de la plupart des 
hopitaux 3 mais it faut obſervet que c'eſt Punique hd- 
pical ou. Pon, ne choiſiſſe pas ks malades , & qu' on 


y en amene jpournelfement un Brand nombre de 


mourans ou meme. de morts , afin d'éviter Jes fiais 
& les embarras qu *exrperoir Penterrement. ERS 1-0 es 


wo ww 
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Selle vous avez repandu de 
grandes lumières, en faiſant re- 
marquer les effets conragieux d'un 
air infecté, la fauſſe Economie de 
renfermer une quantité de mala- 
des dans un eſpace aufſi petit 


qu'il eſt poſſible, & les méptiſes 


de Ptramanite , en recevant des 


Sas + 


ſajets attaques de maladies con- 
: ui par leur nature „ AUX: 


Wb, 
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8 la a probabilits de vie. "Dats Ii ingtmerie de 
Northampton, il en meurt un ſur din-heuf des 
malades internes, années communes; 3 & dans 


celle de Mancheſter, qui eſt batie dans une 


ſituation aërèe & pailablement ventilèe, un 


ſur vingt-deux. Je erois que cette proportion 
excède de beaucoup celle des morts qui ont 
lieu dans la ratique privee ; ; elle paraitra bien 
Plus conſidèrabſe, lorſqu ; on ſe 

qu'outre les malades qui font renyoyes comme 
incurables , iy a encore des ſujets impropres 
ſur. Fevenemear deſquels on melt pas inſtruit, 


tels ceux qui ſont attaques de la petite verole, 
de la..rongeole ,, du mal venerien & autres 


maladies Gangereuld qui Wot: W de ces 
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Cet u une obſervation, ur la- 
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gquelles on ne ſaurait apporter du 


remède, ou dune eſpèce a devenir 
plus grave, par leur ſejour dans 
un atmoſphère impur.. * 


Mais comme il y a un ſi grand 
nombre d' infirmeries dans les dif- 
ferentes parties du royaume, 
baties ſur un plan, qui Teſt 
oueres ſuſceptible de pouvoir etre 
change, gouvernee par des loix 
qui, quoiqu'erronnèes, ne conti- 
nueront pas moins d'etre obſer- 
\ vees', parce qu'elles ont acquis 
force de coutume, il ſerait a ſou- 
haiter qu on pũt trouver des moyens 
propres à Ecarter les inconveniens 
provenans de leur conſtruction ac- 
tuelle, ainſi que de la forme de 
leurs reglemens. Permettez - moi 
de vous fuggerer quelques idees 
ſur ce ſujet. Elles pourront con- 
tribuer à agrandir & a perfection- 
ner les yotres , ſi toutefois elles 


6 5 
ont Favantage de -repondre aux 
vues de Touvrage que vous ves 


Lair, le regime & les medi. 
camens ſont les trois principaux 
agens qu'il faut employer pour 
3 & pour corriger la putrè- 
action & la contagion dans les 
hopitaux. Tout homme en ſanté 
conſume une quantitè d'air (1) par 
minute. Une perſonne malade en 
exige une plus grande, parce 
qu'elle la corrompt plus promp- 
tement, & on a obſerve que les 
animaux meurent plutòt dans un 
air impur que dans le vuide. Ceſt 
pourquoi, outre les ventilateurs 
& les chaflis allant du haut en 
bas, de maniere à pouvoir ouvrir 
juſques au platond 5 1 devrait "WF 
avoir des ouvertures dans le mur 
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es. 
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yis-a -is les fenetres, dont le noms, 
ſuffiſante; c'eſt une amelioration 
u'on a adoptèe dans Tinfirmerie 
| Leiceſter, & qui acte trouvee 

avoir un heureux ſucces. Les gran- 
des ſalles devraient avoir un àtre 
à chaque extremite/, & un venti- 
lateur, qui accelerat le courant 
dair dans les ſalles. En été, on 
continuerait à chaſſer le mauvais 
air par les tuyaux des cheminees, 
au moyen dun tuyau qui commu- 
niquerait au ſeu gen bas. Je ne 
dois pas oublier de dire que la 
temperature de Pair influe beau - 
coup fur la falubrite, & quelle 
doit etre Feen thermo- 
metre place dans le centre de cha- 
que ſalle. LAS. > 


Mais Fabondance de Pair le 
plus pur eſt encore inſuffiſante , 
pour deétruire la contagion, Je 


S 


cy 


pourrais: en fournir des preuves 
inconteſtables, & de la meilleure 
autorité. II faux donc corriger Pef- 
fleuve malin qui i po de tant de 
corps malades, de membres gan- 
grenes , dos caries, d'ulcères con - 
ragieuſes & de fievres putrides, 
Je erois qu'on pourrait y parvenir, 
en arroſant, ou plutor en lavant 
chaque jour les appartemens des 
malades avec du vinaigre & de 
Veau de goudron, ou avec du 
vinaigre & de la ſcieure de bois 
vieux; parle moyende frequentes 
fumigations avec la vapeur du 
vinaigre bouillant & du goudron z : 
ou, ſi les maladies cratent vine 
nature tres-contagieuſe, avec du 
vinaigre bouillant, de la myrrhe 
& du camphre. en uſant dy bois 
dechauflage, particulièrement du 
ſapin, en trempant quelquefois 
les fagors- dans le goudron , en 
EX polanta aVay les couvertures des 
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enſuite en les impregnant de va- 
peurs antiſeptiques mentionnèes 
ei- deſſus, & en obligeant les mala» 
des Hobſerver les règles de fexac- 
tirade & de la propreté. Sil y en 
aqui ſoient dans Fhabitude de fu- 
mer, on doit leur accorder des 
pipes & du tabac, lorſque cette 
complaiſance ne leur fait aucun 
tort. Tout le linge des malades 

devrait erre ſouvent renouvelle, 
leurs chemiſes & leurs draps fu- 
miges avec de Fencens, avant de 
Sen ſervir; les linges qui ont été 
à Fuſage du pantement des ulcères 
contagieuſes, &c. devraient, dans 
inſtant meme qu'on les ôte, ètre 
jettes dans du vinaigre , & portes 
hors des ſalles avec toute la dili- 
ence convenable. Il ſerait a ſou- 


haiter qu'on bannit les emplatres 
de la pratique d'hôpital, & je 
me rejouis, beaucoup de ce que, 


— 


qui lui donne la qualitè d'aug- 
menter Pacrimonie & Fodeur des 
matieres purulentes. Les catas 
plaſmes faits avec des. carottes 

ou du pain blanc, ou de Feroupe 

legerement enduite avec de lems 
pois mele avec une quantitè pro- 
portionnee d'huile de corne de 
uf, pour Vempecher de fe dur- 
cir, pourraient Etre employes 
avec le meme avantage , comme. . 


- 


de defenſifs doux, au lieu d' em- 
platres & de cerats. Douze par- 
ties du mucilage & une partie 
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- (1) Veyer Obſervations ſur application 
externe & la preparation du plom. 


.. 
chuile meles enſemble également, 
fans chaleur, ont aſſez de con- 


ſiſtance & conſervent leur hu- 
miditè un temps ſuffiſant; dans 
; pep cas il ſerait avantageux 
de preparer Pempois avec l'eau 
de Saturne de Gowlard , qui, avec 
Fhuile de corne de bœuf, don- 
nera un emolient , un antiſepti- 
que & un topique moderement 
aſtringent, beaucoup ſupèrieur, 
à ce que je crois, a / unguen- 
tum trpharmacum. 


Apres la ſalubrite de l'air, un 
regime bien ordonne peut Etre 
eonſiderè comme le preferyatit 
le plus puiſſant contre les mala- 
dies qui naiſſent dans les hopi- 
taux. En Fre & en Automne, ou 
les maladies putrides regnent le 
us, on devrait donner aux ma- 
Fades du fruit en abondance ; on 
ne Sarretera point a la difhcultc 


r 
de den procurer, ni au prix, ſi 
les protecteurs de ces maiſons de 
chatité, ainſi que les autres per- 
ſonnes bienfaiſantes, ſont inſtruits 
que de dons ſemblables leur ſes 
ront fort prècieu n 


Le riz forme un article conſi- 
derable dans la partie du re- 
gime de preſque toutes les infir- 
meries; mais eomme aliment ſain 
il eſt tres-inferieur au ſalep dont 
on ne fait jamais uſage, a ce que 
je crois, ou du moins rarement. 
Jai fait pluſieurs melanges prepa-' 
res avec du mouton & de l'eau 
broy es avec du pain, du biſcuit 
de mer, du ſalep, de la farine 
de riz, de la fleur de ſago, de 
la N patate E du fromage vieux 5 
&c, à une chaleur egale a celle 
du corps humain; dans quarante 
huit heures ils eurent acquis une 
odeur vineuſe; & furent dans une 


( 
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grande fermentation , exceptè le 
melange fait avec le riz qui ne 
laiſſait echapper que peu de bulles 
d'air, & qui etait très peu al- 
xere ; le troiſieme jour, quelques- 


uns des melanges fe trouyerent 
doux & continuerent a fermenter ; 


les autres avaient perdu leur mou- 
vement inteſtin, & ètaient aigres; 


mais celui qui contenait le riz, 
etoir devenu putride; d' après cette 
experience, il paroit que le riz, 
comme aliment, eſt lent à fer- 
menter & eſt un faible corre&tif 


de la putrefattion ; il eſt donc une 
nourriture tres-1mpropre pour les 


malades dhopital ; on ne peut 


meme le conſfiderer comme une 


eſpece d'aliment fort nutritif , 


parce qu'il ſe diſſout difficilement 
dans Feſtomac; c'eſt une © verite 
que Fexperience confirme-, car 
An les Indes Occidentales, les 


Colons remarquent que les Ne- 
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gres maigriſſent & font moins 
capables de ſupporter le travail 
lorſqu'ils vivent de riz. 


On dit que le ſalep contient la 
plus grande quantite de nourri- 
cure vegetable ſous le plus petit 
volume, & que, comme reſtaurant, 
mucilagineux, adouciſſant, il me- 
nie d tre reconnu pour aliment 
medecinal; il adoucit Facrimonie 
des fluides, en meme temps qu'il 
ſe change aiſèment en un chyle 
doux & de bonne qualite. Dans 
les diarrhees & la dyflenterie, il 
produit dexcellens effets en lu- 
bréfiant la tunique des inteſtins, 
en calmant [irritation & en cor- 
rigeant doucement la putre faction. 
Dans la fie vre ſymptomatique, 
qui provient de PFablorption du 
pus des ulceres au poumon des 
plaies ou de Famputation , Vuſage 


* 


Een 
abondant du ſalep eſt un ac ouciſ: ö 
ſant admirable (2 „ 


II me ſemble que le fromage 
eſt une nourriture mal-ſaine pour 
les convaleſcens, parce que lorſ- 
qu'il eſt frais, on ne peut preſ- 
que le digerer, 8 quoiqu'amoli 
Par le temps, j'ai obſerve quil 
fermente aiſément avec la viande 
& PFeau': il fe diviſe encore en 
une huile rance, qui ſemble in- 
capable de toute autre alteration z 3 
& comme leptique, il doit etre 
pernicieux; les malades d'hôpi- 
tal ſont ſi ſuſets aux rechtes, 
que la moindre erreur en fait de 
nourriture peut les Occaſtonner; 
I'infuſion de la dreche, qui eſt G 
fortement recommandée dans le 
ſcorbut ſur mer „ 2 , comme 
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. 77) Fide Les Ubleruidons « & Parcival ſur 
Jes racines des orchies. Georgical Efſa:, vol. 4. 
antiſepii ique A 
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( 121 ) 


antiſeptique, n'etre pas moi 


3 


utile dans les hõpitaux; on de- 


vrait permettre aux malades d'en 
faire leur boiſſon ordinaire, au lieu 
& place de biere, qui, ayant 
ſubi une fermentation vineuſe, a 
perdu en quelque manière, le 
pouvoir de corriger ou de tem- 
perer la putrefaction : ſi cette 
boiſſon etoit trop aperitive , quel- 
ques feuilles de roſe rouge ou de 
balauſte infuſèes avec la dreche y 
remedieront:, ſans donner aucune 
odeur delagreable ; la farine du 
malt peut etre auſſi employee a 


"In * 


faire du gruau, de la ſoupe au 


Quant aux viandes, celles qui 
ont ete ſalèes ou fumèes, ſont, 
à ce que je crois, .generalement 
deſapprouvees. Le porc devrait 


etre auſſi dèfendu, comme étant 


de Petpece la plus corruptible, 
& tendant a diminuer la tranſpi- 
F 
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ration; on devrait encore avoir 
ſoin que la viande qui eſt tuèe 
pour Fuſage des infirmeries, füt 
ſajgnee plus que de coutume, afin 
que comme elle eſt ſujette à ſe 
corrompre bientot, elle ne con- 


courũt point, avec d'autres cauſes 
inevitables, a produire des mala- 
dies putrides. | 


Relativement aux medicamens, 
le moins qu'on puiſſe recomman- 
der, c eſt qu en les preſcrivant, 
on ne ſe contente pas ſeulement 
de faire attention aux ſymptomes 
preſens , mais auſſi a la diſpoſi- 
tion putride & a la nature con- 
tagieuſe des maladies d'hôpital; 
& comme la marche de Ja cor- 
ruption eſt ordinairement lente, 
le 'medecin devrait ſoigneuſe- 
ment veiller ſur ſes premieres 
approches , &, par de remedes 
convenables, arreter-d'abord ſes 
_ progres, Dans les fievres mali- 


2 
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gnes, a part Tuſage du quinquina 
en ſubſtance. ou en decottion , 
une legere infuſion de cette ecorce 
bien acidulee pourrait e@tre or- 

donnee au malade pour boiffon 
ordinaire; mais, dans de cas moins 


urgens, le petit lait, fait avec 


du vinaigre ou la creme de tartre, 


ſeront un delayant plus agrea- 
ble & ſuffiſamment antiſeptique. 


Un autre moyen de corriger la 


putréfaction, & qui renfermerait 


d'autres avantages, ce ſerait de 
permettre aux malades de ſe laver 


le viſage, de ſe baigner les pieds 


& les mains matin & ſoir, dans 


une dècoction de quinquina ou 


! 


du vinaigre. 


des fleurs camomiles, melee avec 


Telle eſt Teſquifle d'un plan, 

qui, d'après Petat actuel des ho- 

pitaux , pourrait les rendre plus 

ſalutaires aux malades & plus 

utiles au public; con eſquiſſe 
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oft tres imparfaite mais j e me 
flatte que vous y ajouterez. ce 


qui y manque; permettez- moi, 
avant de finir, de parler d'une 
invention fort ingenieuſe « ui eſt 
en uſage dans Iinfirmerie de Lei- 
ceſter, & qui contribue beaucoup 


E Faifance & à la commodite 


des malades. Les lits qui font 


de fer & peints , ſont faits de 
| fagon que les pieds den haut, 
par le moyen d'une vis, peu- 


vent $selever ou $Sabaifler avec 
la plus grande facilite ; Vinven- 
tion eſt du docteur Huangham, 

& elle a été execute. 1 la 


direction du docteur A 


Birmin gham. 


Je ſuis, avec une ſincere eſtime 


&. amitie; 


Nen CHER Moxarus, 


Fe otre irbe-fidble tres=0 ffeionnd 
& trds-obdifant ſerviteur , 


THOMAS PERCIY Ab 
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1) Mais fi la diſpoſition des falles fait 
2 les departemens, ou ſe confondent, ou 
ſe touchent de trop pres, ſouvent ces falles 
ne ſont pas mieux diſpoſees, en les conſi- 
derant ſeules & en elles-memes, & elles font 
placees d'une maniere nuiſible aux malades 
qui y ſont recus. L'Academie en jugera 
par le compte que nous allons lui rendre, 
des ſalles deſtinèes aux maladies chirurgi- 
cales. Ces ſalles doivent . etre privilegiees 
dans tous les hopitaux : c'eſt-là que Part vient 
au ſecours de la nature, par des moyens 
ſouvent terribles. On eſt reſponſable de la 
vie des hommes, quand on ne prend pas de 
meſures pour aſſurer le ſuccès de ces moyens 
redoutables. A quoi ſert de faire ſouffrir 
un malheureux , ſi on ra pas la probabilite 
de le ſauver, fi on n'augmente pas cette pro- 
babilite par tous les moyens poſſibles. Ces 
precautions ſont ., Ja tranquillite des ma- 
Jade » la proprete du local, & la purete. de 
"UE... : 2 N 
Mais un grand malhenr pour ceux a qui on 
a fait, ou à qui on doit faire des operations, 
pour ces infortunès qui ne doivent ſouffrir 
ue de leurs propres maux, & à qui toute 
emotion etrangere eſt dangereuſe, c'eſt que 
ces operations s' font au milieu de la ſalle 
commune. On y voit les preparatifs du ſup- 
plice; on y entend les cris du ſuppliciè; 
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celui qui doit Tetre le lendemain, a devant 
les yeux le tableau de ſes ſouffrances futu- 
res; & celui qui a paſſè par cette terrible 
epreuve, doit etre profondement remue , & 
ſentir renaitre ſes douleurs, a ces. cris ſem- 
blables aux fiens : & ces terreurs, ces emo- 
tions, il les recoit au milieu des accidens de 
Vinflammation ou de la ſuppuration, au pre- 
judice de ſon retabliflement , & au haſard 
de ſa vie. . he . 
Mais un höpital bien ordonne , ordonné 
yur Fhumanite , doit avoir trois falles pour 
les operes ; Ia premiere, où ils font pre- 
pares a Poperation ; la feconde;, ou ils la 
ubiſſent; 5 troiſieme, ou on les place, 
apres qu' ils ont ete operes, Celle- ci doit etre 
eloignee du bruit, pour leur procurer le 
repos & la tranquillite dont ils ont beſoin. 
Toutes ces precautions ſont neceffaires 
pour faciliter le ſuccès des operations , pour 
conſerver les blefſes que la nature n'a point 
condamnes , & que les accidens ont ſeuls 
approchès de la mort. Memoire de l Academie. 


(2) Fragment ſur les hopitaux , tire d'un 
ouvrage intitule: Peinture des maurs du fiecle , 
pas M. de Lacroix, avocat. Dans un etat ow 
tous les plaiſirs $'achetent , ou le bonheur 
reflue ſans ceſſe vers Vopulence., où le repos 
n'eſt que pour le riche , ou les honneurs ſe 
vendent , ou Fon acquiert avec de Fargent 
le titre de noble, ceſt-a-dire le droit de me- 
priſer celui qui ne Teſt pas: dans un etat 
. Qu le pouyalr ſe laiſſe ſouvent eblowr par 


( | 


Téclat de For, & dedaigne la misère; Ceft 
ſans doute un grand malheur, que d'ètre ne 
pauvre. En vain aurait-on recu de la nature 
une face belle & fiere , une ſtature noble & 
vigoureuſe, une demarche libre & aſſurèe: 
en vain aurait-elle donnè un cœur plein de 
courage & de generoſite, un eſprit vif & 
enjoue , enfin; tout ce qui ſemble promettre 
a Thomme dheureux jours; fi ſes ancetres 
ne lui ont pas laiſſè des domaines etendus , le 
bonheur le fuira , la peine & la miſere en- 
vironneront fon etre, & il ne pourra leur 
echapper qu'en ſe refugiant dans le ſein 
du vice. La force qu'il aura recue , ne fera 
que doubler ſa charge; ſa taille ne ſervira 
-qua le faire regarder par de yils enroleurs; 
peut- etre 1 a la tyrannie des 
armes, que par la honte de la ſervitude : 
ſon eſprit ne lui dècouvrira que Finjuftice & 
la bizarrerie des conventions humaines ; fon 
_cceur bon, genereux , ne le rendra que plus 
ſenſible aux outrages & a l'ingratitude de 
ſes tyrans. . W 
Quand og conſidère tout ce que les arts 
ont invente pour - Populence , & que Fon 
obſerve enſuite ce que Vhumanite accorde 
a la miſere , on eft tente de croire que les 
riches ſont les dieux de la terre, & que les 
pauvres ne {ont que de vides creatures de- 
 vouees au travail & a Thumiliation. II n'y 
a pas juſqu' aux ſecours qu'on leur donne, 
qui ne ſoient ſouvent plus cruels que les 
maux dont on veut les guèrir. Oui, animal 
qui veille a la ſtirete de nos jours, & par- 
tage nos plaiſirs deſtructeurs, celui qui fran- 
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chit pour nous les intervalles , & nous evite 
la peine de marcher, font mille fois moins a 
plaindre dans leurs maladies , que Je merce- 
naire , qui va, fans appui, chercher dans un 
hopital du ſoulagement a ſes maux. = 
Un homme à qui Von apprendrait qu'il 
y a des aſyles ou indigent qui ſouffre, 
trouve des medecins, des chirurgiens, des 
gardes, qui ne lui vendent ni leurs avis, ni 
leurs panſemens, ni leurs remedes, ni leurs 
ſoins, ne pourrait refuſer ſon eloge a des eta- 
bliſſemens 1: utiles. Mais ft ſon admirationle 
conduifait dans ces ſalles immenſes ou Ihu- 
-manite rangee ſur deux colonnes, eft aux 
priſes avec la mort, & en refpire Pair; $'ll 
voyait dans le meme lit quatre malades enſem- 
ble; ft on lui faiſait remarquer que ſous la 
meme couverture repoſent ſouvent la pul- 
monie, Thy dropiſie, la fièvre putride, & quel- 
quefois la mort meme , {es yeux ne fe detour- 
neraient-ils pas avec horreur d'un: ſpectacle 
fi affligeant ? n'en voudrait-il pas à Fopus 
lence, d' etre cruelle juſques dans ſes bien- 
faits? 1 47-57 
L'artiſan atteint d'une maladie mortelle , 
n'a ſouvent beſoin , pour revenir a la vie, 
que de reſpirer un air libre & falutaire , que 
de prendre des alimens Iegers, que de goutter 
un ſommeil doux & paiſible. Mais fi, a 
Pexemple du cruel Mezence , on le place a 
.coted'un cadavre , ou d'un malade qui tran{- 
ire, alors il a le droit de reprocher aux 
hommes leur pitie aveugle & meurtriere. 
Il peut dire à ceux qui dirigent ces riches 
HOpitaux : Pourquoi m'avez- vous attire dans 
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ce ſèjour de mort? que ne m'avez - vous 
abandonne a la compaſſion du maitre qui 
m'employair, de la femme charitable qui me 
ſecourait? Mes plaintes eufſentpeut-etre emu 
le cœur du icks qui me logeait: mainte- 
nant que mos ſang eſt corrompu par Pair . 
que je reſpire , on le fait jaillir de mes 
veines- entr'ouvertes , on épuiſe mes for- 
ces, & je ne vis que par elles. Lorſque 
vous m'aurez econduit , faible & languiſ- 
ſant, oh irai-je? que deviendrai-je? Si je 
meurs, helas ! vous n'aurez avance que le 
terme de mes maux ; mais ces enfans, que 
les bras de leur pere nourriſſaient, qui les 
aidera a ſupporter la vie? | . 

BH n'y a pas detablifſement qui intèreſſe 

eut-etre plus Vetat, qui merite davantage 
d'attacher ſon oil ſurveillant , que les hopi- 
taux. Cela eft fi vrai, que l'on en a confie 
l'adminiſtration a ce que le Clerge a de plus 
_ eminent, & la Magiſtrature de plus diſtinguè. 

Neanmoins , malgre leur amour & leur zele-. 
pour Phumanite, il eſt certain que le malade 
court encore plus de danger dans un Hhopi- 
tal, que ſur ſon grabat, & peut-etre ſe- 
ra't-i! a ſouhaiter que Pon rafat ces funeſtes 
edifices, pour en detourner les richeſſes 
vers les malheureux qui ſouffrent : mais ne 
ſerait - il pas poſſible que le mal ſortit du 
ſein mEme de la bienfaiſance. 

Il n'y a deja que trop long- temps que Fon 
a fait comprendre que I'hopital d'une grande 
vill> devait avoir une expoſition aërèe; 
qu'il ſerait a ſouhaiter qu'on le diviſat en 
pluſfreurs batimens , ſepares par des cours 
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immenſes, que l'on donnat dans les ſalles 
le courant d'air le plus libre; qu'elles fuſſent, 
ou aſſez vaſtes, ou aſſez multiplièes, pour 
que homme que la douleur y amène, n'eut 
4 ſouffrir Hue de ſes maux, & füt ſeul 
dans ſon lit. Mais chez un peuple qui ne s oc- 
cupe que de fttes , que d embelliſſemens, qu il 
a loin d'un projet utile a fon execution ! 
Combien d' hommes peèriront, avant que 'H0- 
tel-Dieu de Paris ne ſoit que le depot des 
.blefſes ou des malades , trop faibles pour 
pouvoir ſupporter un tranſport eloigne. 
On parait, dans ce moment, tout occupè 
du projet de faire batir de nouvelles ſalles 
de ſpectacle: Thumanite ne devrait-elle pas 
ſonger à adoucir ſes malheurs, avant de 
multiplier ſes plaiſirs. 
. (3) Qu'leſt- ce qu'un lit en general , & ſur- 
tout un lit de malades? C'eſt un lieu de re- 
pos pour la nature ſouffrante, & un moyen 
de ſommeil pour la nature que les ſouffrances 
ont fatiguèe. Lhomme na qu'une maniere 
de repoſer ſon corps, c'eſt de mettre tous 
les muſcles deſtines au mouvement volon- 
taire dans un etat de relachement. Un homme 
debout ne repoſe point, parce qu'il eſt oblige 
de ſe maintenir en equilibre , & que le 
pꝓpoids de ſon corps portant ſur les pieds, 
il faut que preſque tous les muſcles foient 
en action; les muſcles ſupèrieurs, pour ſou- 
tenir ce poids, les muſcles inferieurs , pour 
te ſupporter. homme enfin eſt en partie 
en action, en partie dans le repos; les 
muſcles inferieurs ſont dans le relachement, 
mais ceux du tronc & de la tete ſont en 
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action. Pour que le repos ſoit complet & 
abſolu, il faut que toutes les parties du corps 
ſoient e. & ſupportèes, de maniere que 
les muſcles n'aient rien a faire pour les ſou- 
tenir: c'eſt pourquoi la ſituation horiſontale 
eſt la plus favorable au repos : Ceſt pour- 
Yor un lit qui cede a la preſſion du corps, 
ou le corps ſe moule , repofe plus que 

le coucher kun plan inffexible. 
Mais ce n'eſt pas tout, il faut encore que 
les membres ſoient flechis. Toute tenſion 
eſt le rèſultat d'une action; il n'y a point de 
veritable repos, ou il y a tenſion. Dans les 
flexions, les attaches des muſcles ſont rap- 
1 , & leur relachement eſt augmente, 
I faut que le tronc & les extremites fotent 
alternatiyement dans cet état de flexion mo- 
deree , dans un etat qui change de temps 


en temps, en variant les attitudes, pour 


repoſer ſueceſſivement les difterens mulcles. 
Nul homme reſt couche droit dans ſon lit; 
tous ſes membres ſont flechis & courbès: 
le bœuf & le cheval dans les herbages, le 
Chat & le chien dans nos maiſons, ont, en 


dormant, le dos arquè, les jambes flechies, 
raſſemblèes ſous eux, & tous les muſcles 


dans un état de moleſſe & de relachement. 
Ces verites ſont d' obſer vation; &, puiſ- 
que la nature a menage aux animaux ces 
moyens de reparer leurs forces, il faut du 
moins, quand homme a recours aux ho- 
2 , quand il vient y reclamer nos ſoins 

notre charitè, que nous ne commen- 
cions pas, en le recevant, par contrevenir 
à des loix qui emanent de ſa conformation; 
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I} faut que nous lui procurions un lit con⸗ 
forme a ſes beſoins, où il puiſſe flechir ſes 
membres pour les delaſſer 3 mais sil eſt 
ſouffrant, cette flexion des muſcles. eſt. plus 
necefſfaire, Toute tenſion aggrave le mal des 
parties affligees : Thomme s incline du c0te 
de la douleur, il cherche a y porter le 
relichement : cette loi eſt conſtante chez les 
animaux. Ainſi, un lit i ſimplement 
fait pour qu un | malade puiſſe 8 coucher 
& $'y etendre; au beſoin, il doit offrir la 
facilitè de cet etat de flexion indiſpenſable 
a Fhomme qui repoſe, & encore plus 
Thomme. qui ſouffre. On doit y reſpeQer 
FinaRion-oiu la douleur Poblige de ſe tenir , 
en evitant de ſe heurter par des mouve- 
mens inconſideres. Mais cette inaction n'eſt 
que momentanee ; il a beſoin de changer de 
poſition, non-ſeulement- pour relacher ſuc- 
eeffivement ſes differens muſcles , mais pour 
revenir les effers d'une longue compreſſion 
de la mème pattie, Un membre trop long» 
temps comprime -Sengotirdit ,- perd le ſens 
timent, ſe gonfle, rougit, s enflamme, & 
finit quelquefois par ſe gangrener. II faut 
done que le lit du malade lui permette de 
s etendre & de flechir ſes membres, & de ſe 
retourner, pour porter la compreſſion ſur 
des parties repoſèes. Or, un lit de trois 
pieds pour un ſeul homme ſuffir à ces deſti- 
nations, un lit de quatre pieds quatre pouces 
n'y ſuffit pas, lor ſqu' il eſt charge de quatre 
_ ou fix perſonnes. „ * 
La veille & le ſommeil ſont a Peſprit-ce 
que VaQtion & le repos font au corps. Le 
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relachement des müſcles ne produit que 
le delaſſement du corps. Le ſommeil amene 
le repos de l'eſprit, Youbh des maux & la 
conſolation. Le ſommeil a cet avantage de 
plus, qu'en meme temps qu'il repoſe leſprit, 
it repoſe le corps: car les muſcles deſtines 
à executer les mouvemens de la yolante 
ſont ſans action dans le ſommeil, & Teſt 
une raiſon pour ne point negliger les moyens 
ſimples & naturels de le procurer : quand il 
ne fer virait qu f oubſi momentanè des maux, 
it ſerait precieux au malheureux „ il ſefait 
os ur lui le. premier des remedes, Mais sil 
uſpend le ſentiment de la douteur , Sil favo- 
riſe Feffet des medicamens , Sil-facilite le re- 
tour de la fante , qui, plus que lindigent, 
4 droit de le reclamer ! Lindigent, prefie de 
guerir , pour aller nourrir ſa famille & ſervir 
la patrie. Quand il confie ſa miſere & ſa 
vie a laſſiſtance publique, il demande im- 
plicitement remèdes, alimens, ſoins de toute 
eſpèce, ſur- tout le repos & le ſommeil. 
Mais comment dormir dans un lit a deux, 
que l'on ſurcharge de 1 op & fix malades; 
ou tantot chaque malade a treize pouces, 
& tantôt huit pouces & demi d'eſpace en 
largeur , ou il ne ſaurait-etre que ſur le 
cote , ou il ne ſaurait ſe tourner , ſans heur- 
ter celui qui le ſerre, ſans rèveiller en lui 
I le fentiment de la douleur? Ah! comment 


ne ſerait-on pas ſans ceſſe agites dans ces 
miſerables lits 2 La gale, comme on fait , 


n'y eſt-elle pas eternelle ? La chaleur de quatre 
ou fix malades n'y rend-elle pas les humeurs 
* | plus Acres, & les demangeaiſons plus inſup- : 
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ortables? Cette chaleur, d'ailleurs; n'y 
ait-elle pas eclorre, n'y entretient-elle pas 
la vermine ? Cette chaleur ne developpe- 
t- elle pas encore la fetidite qui ne peut 
manquer d' exiſter dans ces lits, & qui de- 
vient encore plus inſupportable, dans la 
ſituation 3 ee des malades , couches les 
uns aux pieds, les autres a la tete ? Le ſom- 
meil ne penetre donc point, ou du moins 
- il penetre rarement, imparfaitement dans ces 
lits d'amertume & de douleur. Que penſer 

8 d'un hopital on des malheureux, ainſi entaſ- 

p ſes dans le meme lit, ne peuvent obtenir 
de ſommeil deſirable, que lorſqu'ils ſe con - 

certent pour que les uns ſe lè vent & veillent 

une partie de la nuit, tandis que les autres 

dorment! & quand ils ſont dans l'impuiſ- 

ſance d'en ſortir, ils gemiſſent de la neceſ- 

-fite qui les y attache, & maudiſſent les 

daz, qu'on leur donne. Memoire de l Aca= 

delle. ; 


E I N. 


1 - . : 2 
by = : $ 
* 1 * 4 — 


3 — — I 


E R RA T A. 


EPITRE DEDICATOIRE ; 


P AGE 7 ; lig. 2, au lieu de de, lif. dess 
DISCOURS PRELIMINAIRE; 

P. 25, Lig. 8, au len d'Edem, ” Eden. 

OBSERVATIONS 


Pages lignes au lieu de  lifex 


2 5 55 de la 7 de. 
27, 1, de b'höpital, d'hopitals } 
41, 20, fourniſſent, fourniſſe. 
90, 1% ͤ - ſalarier. 


120, note, I, parcival, percival. 


